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Introduction 97 


Si, au cours des dernières années, la construction des écoles 
en Suisse a accusé de nets progrès, il reste encore beaucoup 
à faire, entre autres à obtenir que l'architecte soit secondé par 
un intérêt plus actif des maîtres et pédagogues, — La situation 
actuelle se caractérise par le fait que l'on reconnaît de plus en 
plus les avantages de la classe large à éclairage bilatéral. La 
conception du bâtiment scolaire déconcentré est contrebattue 
par la tendance contraire (avantages sociaux et économiques). 
Le problème de l’école ne doit pas être réduit à celui de l'unité 
de classe, mais traité dans son ensemble, en tenant compte de 
toutes les diverses questions qu'il pose. Architecturalement, il 
s'agit non d'un problème formel, mais de réaliser les conditions 
psychologiques d'une vie scolaire libre, active et inspirante. 
Enfin, soyons aussi conscients de certains dangers, comme la 
tentation de construire pour construire (vu la conjoncture éco- 
nomique) et celle de tomber dans de vains jeux formels abstra- 
hisants. L'architecture scolaire exige des artistes authentiques 
qui soient en même temps des experts de la matière. 


Ecole primaire «Üntermoos», Zurich-Altstetten 98 
1954/55, E. Del Fabro, architecte, Zurich 


Par la forme (carrée) des classes et par son plan d'ensemble, 
cette école marque une date dans la construction scolaire à 
Zurich. 2 corps de bâtiment, l’un pour les classes, l’autre pour 
les salles spéciales, bordent une cour de récréation idéale, 
complétée par un préau couvert. Il y a 12 classes formant 4 par 
4 une unité avec entrée distincte. La cour est aussi prévue 
comme promenade publique du quartier. —- Coût: 103 fr. au m° 
(honoraires compris). 


L'école «Wasgenring», Bâle 104 
1953/55, architectes: B. Haller SIA, F. Haller FAS|SIA, Soleure-Bâle 


Cette grande école primaire de 28 classes normales réalise de 
façon conséquente la conception de l’école spatialement décen- 
tralisée. Elément: le pavillon de 2 étages pour 4 classes, les di- 
vers pavillons étant reliés par des passages couverts. Les cri- 
tiques adressées à la conception dispersée de l’ensemble sont 
moins fondées pédagogiquement (bien que la surface du terrain 
utile par élève soit inférieure à celle de l’école zurichoise 
d’'«Untermoos») qu'au point de vue de l’utilisation urbanistique 
du terrain. Rapport intime de chaque pavillon avec le jardin; la 
crèche a son gazon à part, avec petit bassin. - Coût: 101 fr. 
au m° (honoraires compris). 


Fresques des cours de récréation de l'école de 
Wasgenring (Bâle) 107 


Sept artistes bâlois, ayant toute liberté quant au sujet, en ont 
été chargés. On aimerait que soient recueillis des tests quant 
aux réactions des enfants devant ces ouvrages. - À noter que 
ceux des artistes qui ont laissé en bas une bande non peinte 
de 30 à 50 cm ont été bien inspirés, leur œuvre se trouvant 
ainsi soustraite aux «outrages» multicolores des petits souliers 
des élèves, à qui on ne saurait interdire de s’ébattre et de jouer. 


Ecole pavillonnaire à Niederurnen 111 


1953154, architectes H. Leuzinger FASISIA, Zürich, et J. Graf SIA, 
Niederurnen, À. Strickler, collab., Zurich 


Un seul pavillon a été jusqu’à présent construit (4 classes). 
Cette école se distingue par ce qu'elle a d'intime. 


Petite école à Lostorf (canton de Soleure) 115 
1954/55, H. Frey, arch. FASISIA, Olten 


La nature du terrain a exigé de fortes fondations. 2 classes 
carrées au rez-de-chaussée et, dans le soubassement, 2 classes 
supplémentaires. 


Petite école à Gunzgen, près Olten 117 
1954155, H. Frey, arch. FASISIA, Olten 


Deux caractéristiques spécialement notables: 1. Exemple ty- 
pique de la disposition bilatérale des classes de part er d’autre 
d'un corridor médian; 2. l'architecte a réussi un tour de force 
quant à la modicité du coût: 68 fr. au m° pour l'aile des classes 
et 35 fr. au m° pour la salle de gymnastique (à noter que certains 
locaux du sous-sol sont inachevés). 


Deux nouvelles écoles de trois et quatre étages 
à Mannheim 120 


1953/55, R. Jôrg, arch. BDA, Directeur du Service des Bâtiments 
de la ville de Mannheim 


Nous publions une documentation relative à ces deux écoles 
pour cette raison qu’elles constituent une intéressante base de 
discussion quant au problème de l’école à plusieurs étages dont 
les classes sont dotées d’un éclairage bilatéral, Celle à 3 étages 
paraît plus heureuse que celle à 4 (spécialement au point de 
vue circulation intérieure). - Détail particulier de l’une et l’autre 
écoles: les fenêtres. Ce sont, se faisant face sur 2 des côtés 
du carré de chaque classe (8 m sur 8), des fenêtres coulissantes. 
Une dalle de béton armé protège du soleil, avec, au-dessus, du 
verre dépoli (qui est assez aveuglant).- Formellement, ces deux 
écoles sont d'une conception bien venue. 


Valeur du dessin 126 
par Hans-Friedrich Geist 


Désormais, il semble bien que l'art non figuratif n’est plus en 
butte aux préjugés qui l’accueillirent à ses débuts, et il n’y aurait 
lieu que de s’en réjouir si cette compréhension toute nouvelle 
ne s’accompagnait, dans le grand public, du préjugé à rebours 
selon lequel tout ce qui n’est pas abstrait est vieux jeu, «dépas- 
sé», Car la mode va toujours de la thèse à l’antithèse, dédaignant 
la synthèse indispensable, sans laquelle nous serions condam- 
nés à un appauvrissement définitif de notre faculté de voir. 
Comme l'auteur y a déjà insisté ici même à plusieurs reprises, 
la crise qui, vers l’âge de 14 ans - au moment même où, d'autre 
part, sa vie intérieure devient plus exigeante et réclamerait de 
s'exprimer - amène l'enfant, également dans ses dessins, à une 
vue plus «objective», ne doit certes pas faire sacrifier le subjec- 
tif au seul rationnel, et c’est bien pourquoi H.-Fr. G, accorde 
tant d'importance à l'étude des éléments formels, comme il l'a 
exposé naguère dans WERK. Mais dessin objectif et dessin 
«pur» doivent d'autant plus nécessairement être menés de front 
que le premier est aussi, toujours, non point imitation mais 
transposition, et qu'en outre il n'y a jamais vrai regard sur le 
réel qui ne soit aussi activité. (Sans compter que l'art dit abstrait 
n'est point, comme se l’imaginent tant de gens, mépris de la 
réalité, mais appréhension d'une réalité autre.) À cet égard, 
méditons les admirables pages de Paul Valéry dans «Degas - 
Danse - Dessin», sur la leçon de libre exercice de nos facultés 
et de maîtrise de soi que constitue l'acte de dessiner d’après 
nature. Ni les découvertes de l'art non figuratif ni les services 
que nous rendent la photographie ne sauraient remplacer la 
contemplation active que représente la pratique du dessin. On 
dit qu'un gain se paye toujours d'une perte. Reconnaissons 
celle-ci et ayons le courage, en nous astreignant à dessiner, d'en 
annuler les effets. 


L'étude de la nature 130 
par Walter Binder 


Décrivant les travaux qu'il fait pratiquer à ses élèves d'une 
classe préparatoire de l'Ecole des Arts appliqués de Zurich, 
W.B. en énumère les trois phases: 1. Après que les jeunes 
sont allés en commun chercher dans la nature des cailloux à 
leur goût (trouvés dans le lit souvent presque à sec de telle 
rivière), ils en fixent par le dessin et la couleur la substance et 
les veinures (ces «conjonctures du hasard», ces «chiffres» 
auquels, déjà, Novalis fut attentif); 2. reprenant ces mêmes 
cailloux, l'élève s'absorbe d'abord dans leur contemplation, 
puis, de mémoire (mémoire interprétative), il en utilise les élé- 
ments, non pour les reproduire, mais pour un commencement 
de composition; 8. enfin, après une nouvelle contemplation de 
l'objet caillou, et une nouvelle transposition de mémoire, il 
s'agit, faisant abstraction du substrat matériel (entre autres de 
la couleur), de décalquer, sur un fond clair ou sombre, les seules. 
configurations des veinures, des «chiffres», qui vivent dès lors 
par eux-mêmes. - Non que ces décalques soient à proprement 
parler les «œuvres» de l'élève. Ils constituent seulement les 
germes de l’activité formelle à venir, dans la mesure où celle-ci 
tendra, comme l'a dit Klee, à «créer des formes (bilden) comme 
le fait la nature». | M 


Summaries in English 


Introduction 97 


Even if definite progress has been made during the last few 
years in the construction of schools in Switzerland, there still 
remains a great deal to be done, among other things, the awa- 
kening of greater interest on the part of headmasters and 
teachers in what the architect is trying to do. - The increased 
recognition of the advantages of the large classroom with bi- 
lateral lighting is a marked feature of the present situation. The 
idea of the spread-out school building is counterbalanced by 
the trend towards its opposite (with social and economic ad- 
vantages). The problem of the school is not to be confined to 
that of the classroom unit, but is to be treated as a whole, 
account being taken of all the various questions which may 
arise. Architecturally, the problem is not formal, but consists 
in bringing forth the psychological conditions which render 
possible a free, active and stimulating school atmosphere. 
Finally, let us also be aware of certain dangers, such as the 
temptation to build for the sake of building (in view of economic 
prosperity) and to lapse into mere juggling with abstract con- 
cepts. School architecture calls for genuine artists who are at 
the same time experts of the matter involved. 


‘“‘Untermoos’”’ Primary School, Zürich-Altstetten 98 
1954/55, architect E. Del Fabro, Zürich 


This school, on account of the (square) shape of its classrooms 
and its overall plan, is an important event in school construction 
in Zürich, 2 buildings, one for the classrooms, the other for 
special purposes, border on an ideal recreation area, finished 
off by a covered playground. There are 12 classrooms, each 
group of four forming a unit with its separate entrance. The 
recreation area is also intended as a public park for the neigh- 
bourhood. - Cost: 3.10 fr. per cub.ft. 


The ‘‘Wasgenring'’ School, Basle 104 
t 


1953/55, architects: B. Haller SIA, F. Haller FASISIA, Solothurn- 
Basle 


This large primary school with 28 standard classrooms realizes ‘ 


in a consistent manner the conception of the spatially decen- 
tralized school. Structural elements: the 2-storey pavilion for 4 
classrooms, the various pavilions being joined by covered walks. 
The criticisms directed against the conception of dispersal 
embodied in the whole lay-out are grounded not so much on 
pedagogical considerations (although the area allotted to each 
pupil is less than that of the ‘‘Untermoos'' school in Zürich) 
as on town-planning notions of ground utilization. Each pavilion 
closely integrated with the garden; the nursery has a lawn of 
its own, with a small pool. - Cost: 2.90 fr. per cub.ft. (wages 
included). 


Frescoes in the Playgrounds cf the Wasgenring School 
(Basle) 107 


Seven artists from Basle, being allowed free choice of theme, 
were entrusted with this assignment. It would be desirable to 
gather accurate data on the reactions of the children to these 
works. — It should be noted that those artists who left unpainted 
a 80 to 50 cm. strip at the bottom were indeed inspired, their 
work in this way being spared varicoloured scuff marks from 
the shoes of the small pupils, who could hardly be forbidden 
to engage in rough-and-tumble. 


Pavilion-School at Niederurnen 111 


1953154, architects: H.Leuzinger FASISIA, Zürich, and J. Graf SIA, 
Niederurnen, À, Strickler, Zürich, collab. 


Only one pavilion has up to the present time been erected (4 
classrooms). This school is characterized by its atmosphere of 
intimacy. 


Small School at Lostorf (Canton of Solothurn) 115 
1954,55, H, Frey, arch. FASISIA, Olten 
The character of the site called for strong foundations. 2 square 


classrooms on the ground floor and, in the basement, 2 addi- 
tional classrooms, 


Small School at Gunzgen, near Olten 117 
1954155, H. Frey, arch. FASISIA, Olten 


Two particularly noteworthy features: 1. Typical example of 
bilateral arrangement of classrooms on both sides of a central 
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corridor; 2, The architect has achieved a remarkable feat of 
economy in keeping the cost down: 2.00 fr. per cub.ft. for the 
classroom wing and 1.00 fr. per cub.ft. for the gymnasium. 


Two New Schools of Three and Four Storeys in Mann- 
heim .. 142 


1953/55, R. Jôrg, arch. BDA, Head of the Building Department 01 
the City of Mannheim 


We are publishing an article relating to these two schools be- 
cause they form an interesting basis for discussing the problem 
of the school with several storeys the classrooms of which are 
provided with bilateral lighting. The one with 3 storeys seems 
to work out betterthan the one with 4 (especially from the point 
of view of inner circulation and relation to recreation area. - 
Special feature of both schools: the windows. They are hori- 
zontally sliding windows and (measuring 26 x 26 ft.) they face 
each other on 2 sides of each classroom. On the south side, 
a slab of reinforced concrete gives protection against the sun 
provided, on top, with polished glass (which is rather blinding). 
- From the architectural point of view, these two schools intro- 
duce a conception that is refreshing. 


Value of Drawing 126 
by Hans-Friedrich Geist 


It seems that non-representational art has now reached the 
stage where it is no longer a target for prejudice as it was in 
its beginnings, and this would be cause for satisfaction if, 
among the general public, it did not go hand in hand with the 
contrary view that everything that is not abstract is outmoded 
For styles oscillate between thesis and antithesis, disdaining 
the indispensable synthesis, without which we should suffer a 
permanent impoverishment of our faculty of seeing. As the 
author has already emphasized on several occasions in this 
publication, at about the age of 14 — at the very period when his 
inner life is becoming more imperious and is seeking to express 
itself - the child is impelled to take a more ‘objective’ view ot 
life, but this crisis in his development should certainly not cause 
the subjective to be sacrificed to the purely rational. It is pre- 
cisely for this reason that H.-Fr. G. attaches so much importance 
to the study of formal elements, as he explained a short time 
ago in WERK. But it is all the more necessary for objective 
drawing and ‘“pure"’ drawing to be carried on simultaneously 
as the former too is never mere imitation, but transposition 
and as, moreover, there is never an authentic vision of the rea 
which is not also activity. (Not to mention the fact that so-called 
abstract art is not at all, as so many people imagine, contempi 
for reality, but insight into a different reality.) In this connection, 
careful thought should be given to the admirable passage b) 
Paul Valéry in “Degas - Dance - Design’, on the value o! 
giving free rein to our faculties and of self-mastery which consti- 
tutes the act of drawing from nature. Neither the discoveries 
of non-representational art nor the services rendered by photo- 
graphy could replace that active contemplation which the act o! 
drawing entails. It is said that every gain is paid for by a corres- 
ponding loss. Let us recognize this fact and have the courage 
to annul the effects of it by compelling ourselves to take up 
drawing. 


The Study of Nature 130 
by Walter Binder 


In a description of the tasks set his pupils in a preparator, 
class atthe School of Applied Arts in Zürich, W.B. distinguishes 
three phases: 1. After the young people have gone out in a group 
to look in nature for pebbles that strike their fancy (found in the 
dried-up bed of some river), they make drawings of these stones 
trying to catch their colour, their material effect and their mark- 
ings (those ‘chance contingencies”’, those ‘‘ciphers” to whict 
Novalis was so attentive); 2. Taking up the same pebbles once 
more, the pupil first plunges himself into a rapt contemplation 
of them, then, from memory (interpretative memory), he makes 
use of their elements, not for the purpose of reproducing them, 
but as a first stage in composition; 8. Finally, after further con- 
templation of the object, the pebble, and a further transposition 
from memory, the problem is to make an abstraction from the 
material substratum (among other things colour) and to trace on 
a light or dark background onlythose arrangements of markings, 
of ‘‘ciphers’’, which henceforth have an independent aesthetic 
existence. — Not that these tracings are, properly speaking, the 
“works’' of the pupil. They are simply the preliminary stage o 
later formal artistic activity to the extent that the latter ous, à 
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Zum Geleit 


Im schweizerischen Schulbau sind in den letzten zwei, 
drei Jahren sehr beachtliche Fortschritte erzielt worden, 
und zwar erfreulicherweise nicht nur in den grôBeren 
Städten, allen voran Zürich, sondern auch in kleineren 
und grôBeren Landgemeinden. Diese Wende vom star- 
ren, konventionellen zum neuen, die heutigen erziehe- 
rischen und architektonischen Anforderungen berück- 
sichtigenden lebendigen Schulhaus läft sich durch eine 
stattliche und weiter anwachsende Zahl von Bauten und 
Projektvorschlägen hauptsächlich aus Wetthbewerben 
eindrücklich belegen. Trotzdem bleibt noch manches 
zu tun; dabei wäre es irrig zu glauben, dafi die ersprief- 
liche Weiterentwicklung das alleinige Anliegen ein- 
sichtiger und begabter Architekten sein kônnte. Anre- 
gungen und Vorschläge von seiten der Pädagogen und 
Lehrer in lehrmethodischer Hinsicht sind unerläflich. 
Bedauerlicherweise läRt die Anteilnahme gerade dieser 
Kreise noch sehrzu wünschen übrig. Vielenorts fehlt es 
aber auch bei den Behôrden und in der Bevôlkerung an 
dem Interesse und der Einsicht, welche diese schône 
menschliche und kulturelle Aufgabe erheischt und ver- 
dient. 


Die gegenwärtige Situation unseres schweizerischen 
Schulbaus sei in den nachfolgenden Anmerkungen 
kurz charakterisiert. 


Die Vorzüge des breiten und entsprechend belichteten 
und môblierten Klassenzimmers werden auf Grund der 
praktischen Erfahrungen von immer breiteren Kreisen 
anerkannt. Auch bezüglich der Gesamtanlage des 
Schulhauses liegen gute Lôsungen vor, von denen 
wir einige bereits früher verôffentlichten. Sie zeichnen 
sich durch zweckmäRige und ansprechende Gliederung 
der verschiedenen Raumgruppen und durch ausge- 
sprochen schulischen Charakter und gute MaBstäblich- 
keit aus. Der betrieblich und wirtschaftlich nicht immer 
gerechtfertigten starken Auflockerung wirkt die in jüng- 
ster Zeit aufiallend in Erscheinung getretene Tendenz 
nach grôBerer Konzentration entgegen. Dabei handelt 
es sich gleichzeitig um die Schaffung einer räumlichen 
Mitte oder räumlicher Zentren für die erzieherisch wich- 
tige Entfaltung des Gemeinschaftsgedankens. Diese 
beiden enigegengesetzten Auffassungen werden in dem 
vorliegenden Heïie durch die Beispiele «Wasgenring» 
in Basel und «Untermoos» in Zürich belegt. 


Der neuerdings oft wiederkehrende Typ mit einem 
zweigeschossigen Klassentrakt und einem durch Innen- 
hôfe getrennten, parallel angeschlossenen Trakt der 
allgemeinen Räume bedarf noch der Verbesserung. 
Der Hauptvorteil dieses Typs liegt, abgesehen von der 
môglichen Konzentration, in der Bildung von Vierer- 
Klassengruppen, denen konsequenterweise eine môg- 
lichst direkte Verbindung zum Pausenplatz gegeben 
werden sollte. Der Form, der GrôBe und den Licht- 
verhältnissen in diesen Innenhôfen ist grôkBte Auf- 
merksamkeit zu schenken. 


Als Diskussionsbeitrag zum zwei- und dreigeschos- 
sigen Schulhaus mit zweiseitig belichteten Klassen- 
räumen sind die in diesem Heft verôffentlichten Bei- 
spiele aus Mannheim zu betrachten. Dieser Typus 
bedarf besonders wohlüberlegter Interpretation, denn 
die Gefahr zu starker Massierung ist hier offensichtlich. 


Selbstverständlich ist die Erforschung der Klassenein- 
heit und ihrer Elemente als lebenswichtige Zelle des 


Gesamtorganismus noch keineswegs als abgeschlos- 
sen zu betrachten. Im Gegenteil, experimentelles Er- 
proben in lehrmethodischer Hinsicht auch in bezug 
auf die GrôBe des Klassenraumes und Auswertung 
der bisherigen Erfahrungen sollten in vermehrtem Mae 
angestrebt werden*. Dennoch kann meines Erachtens 
die Klasseneinheit nicht als das alleinige zentrale 
Problem der kommenden Bemühungen betrachtet wer- 
den. Ebenso wichtig, wenn nicht wichtiger, sind die 
sich auf das Ganze beziehenden Fragen einschlief- 
lich der baurationellen und wirtschaftlichen Gesichts- 
punkte. Es betrifft dies die differenzierende funktionelle 
Durchbildung der einzelnen Raumgruppen für den 
Normal- und den Spezialunterricht sowie für die ge- 
meinsamen Veranstaltungen und deren sinnvolle ge- 
genseitige Inbeziehungsetzung. Was von seiten der 
Pädagogen und Lehrer mangels Anteilnahme und Vor- 
stellung an programmatischen Anforderungen nicht 
angeregt und gefordert wird, mul vom Architekten zum 
mindesten tastend versucht und in Vorschlag gebracht 
werden: die Schaffung von räumlichen Voraussetzun- 
gen, die einen bald lockeren, bald strafferen, Schüler 
und Lehrer inspirierenden, tätigen und wahrhaftig leben- 
digen Unterricht dieser oder jener Form môglich machen. 
Das heift, mit anderen Worten, eine Bauanlage schaf- 
fen, die auBer den notwendigen praktischen und tech- 
nischen Vorkehrungen auch jene psychologisch-atmo- 
sphärischen Qualitäten besitzt, die für die Menschenbil- 
dung und das befreite Leben im Schulhaus von aus- 
schlaggebender Bedeutung sind. Diesen wichtigen Fra- 
gen wird immer noch zu wenig Beachtung geschenkt. 
Dazu bedarf es der dauernd zu korrigierenden richtigen 
Einstellung und eines nicht erlahmenden geistigen Vor- 
dringens zum lebendigen Kern der Sache. In der Ver- 
folgung dieses Zieles stehen der Raum und die räum- 
lichen Zusammenhänge an erster Stelle, nicht die Form 
als solche und schon gar nicht als Ausdruck bewufiten 
Suchens nach immer Neuem. 


So sind wir an den wahren Zielen des zeitgemäken 
Schulhauses trotz Anstrengungen und beachtenswerten 
Resultaten doch noch nicht ganz angelangt. Hinzu 
kommt der Umstand, dafi die gesunde Weiterentwick- 
lung auf Grund des bisher Erreichten gerade in jüngster 
Zeit gewissen sehrernstzu nehmenden Gefahren ausge- 
setzt ist. Es betrifft dies die zum Teil konjunkturbedingte 
Veroberflächlichung des architektonischenGestaltungs- 
prozesses, das gierige Haschen nach Originalität und 
die ausgesprochen modische Tendenz der Abstraktion 
vom wirklichen Leben. Diese unerfreulichen Erschei- 
nungen lassen sich vor allem in Wetthbewerben, aber 
auch an ausgeführten Objekten da und dort feststellen. 
Dabei handelt es sich weniger um Formspielereien als 
um offensichtliche Problemvergewaltigungen in der 
Gestalt blitzblanker Baukuben, deren bestechende Ein- 
fachheit nur der Ausdruck unschôpferischer Raumvor- 
stellung und unlebendigerinbeziehungsetzung der Teile 
zum Ganzen ist. 


Zum SchluB sei noch auf die oft lohnende Aufgabe des 
Umbaus alter Schulhäuser hingewiesen. Mit geschickter 
Beschränkung auf das Notwendige und Wesentliche 
kônnen bisweilen groBe Verbesserungen im Sinne der 
Anpassung an die heutigen pädagogischen und archi- 
tektonischen Anforderungen erzielt werden. A/fred Roth 


* Wirnehmen eben Kenntnis von einer vor kurzem vom Direktor 
des Zürcher Oberseminars, Prof. Dr. Gujer, an die “onale 
Erziehungsdirektion gerichteten Eingabe um dringende Véfe. 5- 
RBerung der Klassenfläche. 
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Primarschulhaus «Untermoos», 
Zürich-Altstetten 


1954/55, E. Del Fabro, Architekt, Zürich 


Aufgabe und Situation: 


Die rasche Entwicklung der Wohnquartiere der Stadt 
Zürich in den letzten Jahren zeitigte auch für die Quar- 
tiere Albisrieden und Altstetten ein stetiges Ansteigen 
der Schülerbestände und erforderte für den Schulkreis 
Uto die Bereitstellung weiterer Schulräume. 


Im Jahre 1953 wurde ein ôffentlicher Wetthbewerb für ein 
Primarschulhaus im Untermoos durchgeführt; der Ent- 
scheid fiel auf den Entwurf von Architekt E. Del Fabro, 
dem in der Folge die Projektierungsarbeiten und die 
Ausführung der Bauten übertragen wurden. Schon in 
den Wettbewerbsbestimmungen wurden den Bewer- 
bern erfreulicherweise gewisse Freiheiten in der Gestal- 
tung der Schulanlage gelassen, um Gelegenheit zu 
neuen Lôsungen zu geben und dadurch Erkenntnisse 
und Forderungen, die die schweizerischen Schulre- 
former schon seit Jahren propagiert hatten, zu verwirk- 
lichen. 


Bei der Projektierung wurde daher die quadratische 
Form für die Klassenzimmer gewählt. Dies bedingte 
zweiseitige Belichtung der Räume, was ja bekanntlich 
gleichzeitig die wertvolle Môglichkeit der Querbelüftung 
ergibt. Das Schulhaus «Untermoos» darf bezüglich 
Gesamtanlage und Klassenzimmerform füglich als ein 
Markstein der Schulbauentwicklung der Stadt Zürich 
bezeichnet werden. 


Die Anlagen im Freien umfassen: den groBen Pausen- 
hof und einen kleineren, abgesonderten Pausenplatz 
für die Unterstufe auf der Nordseite des Spezialtraktes, 
ferner den Turnplatz, den Geräteplatz, eine Spielwiese, 
einen Schulgarten und einen Schülergarten für Freizeit- 
beschäftigung. 


Raumanlage 


Die Schulhausanlage besteht aus einem nach Südosten 
orientierten Klassenzimmertrakt und einem westlich 
davon gelegenen Spezialzimmertrakt, mit dazwischen- 
liegendem, reizvollem Pausenhof. Der Klassenzimmer- 
trakt enthält12 Schulzimmer, das Lehrerzimmer, 4 Hand- 


fertigkeitsräume im Untergescho® und die Nebenräume. 
Je 4 Klassenzimmer mit dazwischenliegenden Hallen 
und den Abortanlagen bilden eine Einheit mit eigenem 
Eingang, der unter rationeller Ausnützung der Gelände- 
verhältnisse auf dem Zwischenpodest angeordnet ist: 
Der Spezialzimmertrakt enthält den Singsaal, die Mäd- 
chenhandarbeitszimmer, eine Schulzahnklinik, ein Ge- 
werbeschulzimmer, die Abwartwohnung und die Turn- 
halle mitihren Nebenräumen. Im Untergeschof befinden 
sich die Luftschutzkeller, die Heizanlage sowie die 
Transformerstation. 


Sämtliche Eingänge münden auf den Pausenhof. Dieser 
ist durch seine Lage vor Winden geschützt und soll 
nicht nur als Pausenplatz, sondern auch als Quartier- 
spielplatz gelten. Eine gedeckte Pausenhalle schützt 
die Kinder bei regnerischem Wetter und stellt zugleich 
die Verbindung zu Turn- und Spielwiese her, die nôrd- 
lich der Turnhalle und längs der Altstetterstrafe liegen. 
Der Hauptzugang erfolgt von der Altstetterstrafie her, 
ein weiterer vom Friedhofweg. 


1 

Gesamtansicht von Osten (Altstetterstrafie) 

Ecole primaire «Untermoos» à Zurich; vue prise de l'est 
‘“‘Untermoos’’ primary school in Zurich, general view from the east 


2 

Der Pausenhof. Rechts Klassentrakt, links Pausenhalle und all- 
gemeine Räume, im Hintergrund Turnhalle 

Le préau; à droite, classes; à gauche, classes spéciales et salle 
commune; au fond, salle de gymnastique 

The play-yard; at right, classroom wing, at left, special rooms, 
at the back, gymnastic hall 


3 

Schulhof und Klassentrakt gegen Westen 
Le préau s'ouvrant vers l'ouest 

The play-yard towards the west 


Lageplan: 1: 2000 
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5 

Klassenzimmer 
Salle de classe 
Typical classroom 


6 

Erdgeschof 1: 600 
Rez-de-chaussée 
Groundfloor plan 


Klasse 

Garderobe 

Singsaal 
Handarbeiten 
Schulzahnklinik 
Warteraum 
Gewerbeschulzimmer 
Abwart 

Turnhalle 
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7 9 

Gruppe zu vier Klassen; Eingangsfront, Seitenoberlichter Querschnitt Klassentrakt 1: 300 
Unité de quatre classes, façade nord-ouest Coupe de l'aile des classes 

Unit of four classrooms, entrance, clerestory windows Cross-section of classroom wing 
8 10 

Blick vom Eingangspodest auf obere und untere Garderobenhalle Klassenzimmer-Einheit 1: 300 
Vestiaires; vue prise du palier de l'entrée Unité de deux classes 
Coatrooms from the entrance A two classroom unit 
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11 

Eugen Häfelfinger, Arche Noah 
Mosaik an der Westwand Pausenhof 
Arche de Noé; mosaïque du préau 
Noah's Ark, mosaic in the play-yard 


12 

UntergeschoB Klassentrakt 1: 600 
Sous-sol de l'aile des classes 
Basement floor of classroom wing 


10 Hausvorstand 

11 Sammiung 

12 Lehrer 

13 Freizeit-Werkstatt 


13 

Turnhalle 

Salle de gymnastique 
Gymnastic hall 


14 

Südostfront Klassentrakt 

Façade sud-est des classes 

South-east elevation of classroom wing 


15 

Handarbeitszimmer 
Travaux manuels, filles 
Needlework room 


16 

Singsaal 

Salle commune 
Assembly hall 


Photos: E. Brügger, Zürich 
11: E. Maurer, Zürich 
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Primarschulhaus «Untermoos», Zürich-Altstetten 


ÂuBerer Aufbau und Materialien 

Der äuBere Aufbau des Schulhauses ist einfach und 
klar und tritt mit Sichtmauerwerk, Sichtbeton, Putz- 
flächen und den groBen Glasflächen in Erscheinung.Das 
rote Sichtmauerwerk steht in schônem Kontrast zum 
umgebenden Grün der Wiesen und Bäume. Auch im 
Innenausbau befleifigte sich der Architekt einer spar- 
samen und doch soliden Ausführung. 


Zur Verwendung für das Sichtmauerwerk gelangte der 
rote Dôttinger Stein der Firma Hunziker AG. Keller- 
bôden: Terrazzo in den Gängen und Hallen und Stampf- 
asphaltplatten in den Räumen. Treppentritte in lrania- 
Granit, Treppenpodeste und obere Hallenbôden in 
Kunststeinplatten. Zwischendecken in kreuzweise ar- 
mierten Eisenbetonplatten 22 cm stark mit Brüstungs- 
trâgern. Überbeton mit Felsenit-, bzw. Eubôolithüber- 
zug und Inlaidbelag in den Schulzimmern. Wände ver- 
putzt oder in Sichtmauerwerk. Decke verputzt mit je 
6 Lumar-Direktstrahlern pro Kilassenzimmer. Decke 
über Keller zusätzlich mit einer PreRBkorkplatte isoliert. 


Fenster in den Räumen in Doppelverglasung. Grôfere 
Flügel fest, kleinere zum Offnen: oberer Klappflügel 
innen mit Filtrasol verglast. Auf Kämpferhôhe Storen. 
Seitenoberlichter in den Klassenzimmern 1,15 m hoch, 
2 pro Raum zum Klappen. Die Räume des Spezialklas- 
sentraktes haben gegen Nordwesten Schwingflügel- 
fenster mit Lamellenstoren. Die hochliegenden Fenster 
gegen Südosten äuBere Lamellenstoren. Fenster in den 
Hallen einfach verglast. 


Dächer in Eisenbeton mit Schilfrohrhourdis und unterer 
Pflasterdecke, oberer Glasfaserisolation und Furaldach; 
Neigung 9,. Flachdächer: Eisenbetonplatte mit Decken- 
putz, darüber 2 X 2,5 cm Korkisolation, dreilagiges 
Pappdach und Kiessandschüttung. Hallendecken in 
Akustik-Pavatex. 


Turnhalle: Stirnwände 52 cm stark, beidseitiges Sicht- 
mauerwerk. Binder und Pfeiler in Eisenbeton, Achsen- 
abstand 4,80 m. Doppelter kreuzweise verlegter Latten- 
rost, darüber Hamaboden, Hartpavatexplatte und Kork- 
linol 6 mm mit Gleitschutzanstrich. Decke Eisenbeton- 
platte, darunter Akustik-Pavatex, darüber Glasfaseriso- 
lation und Furaldach. Fensterflügel in sekurisiertem 
Glas, darüber Glasbausteine. 


Heizung: Warmwasserheizung mit 3 Umwälzpumpen. 
Radiatoren an den niederen Fensterbrüstungen und 
versenkte Rayrad-Heizkôrper unter den Seitenober- 
lichtern. Die Warmwasserzubereitung für die Dusche 
mit Gasautomaten, da die Gaszuleitung für die Schul- 
zahnklinik erforderlich war. 


Ein Mosaik «Die Arche» von Eugen Häfelfinger 
schmückt eine den Pausenplatz abschlieBende Flügel- 
mauer; beim Hauptzugang ist eine Bronzeplastik 
«Kinder mit Drachen» der Bildhauerin Charlotte Ger- 
mann vorgesehen. 


Baukosten: Sie betragen pro m° umbauten Raumes 
Fr. 100.05, einschlieRlich Architekten- und Ingenieur- 
honorare, jedoch ohne Umgebungsarbeiten. Mit der 
Bauausführung wurde am 4. Mai 1954 begonnen; bereits 
am 25. April 1955 konnten die Kiassenzimmer bezogen 
werden. 


Bauführung: ©. Würth, Zürich. Ingenieurarbeiten: W. 
Grimm, Ingenieur, und E. Jucker, Ing. SIA, Zürich. 


1 

Lageplan 1: 3000 
Plan de situation 
Site plan 


Klassenpavillon 
Allgemeine Räume 
Abwart 

Turnhalle 

Turnplatz 

Spielwiese 
Kindergarten 
Freilufttheater, projektiert 
Spielwiese für 
fremde Schulen 
Projektierte Thomas- 
kirche, Wetthbewerbs- 
projekt B. & F. Haller 
WelschmattstraBe 
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Schulhaus Wasgenring 
in Basel 


1953/55, Bruno Haller, Fritz Haller BSA, Architekten, 
Solothurn/Basel 


Situation 


Diese GrofB-Primarschule mit 28 Normalklassen liegt in 
dem in den letzten Jahren rasch angewachsenen west- 
lichen Stadtteil Basels, unweit der franzôsischen Grenze. 
Ihr Areal beansprucht den grôiten Teil des ausgedehn- 
ten Quartiergrünraumes an der WelschmattstraBe und 
der Blotzheimerstrafie, dessen städtebauliche und archi- 
tektonische Bedeutung noch durch die geplante und 
demnächst zur Ausführung gelangende protestantische 
Thomas-Kirche erhôht wird (s. WERK-Chronik, De- 
zemberheft 1955). Weniger interessant ist allerdings die 
vor allem in der Zone des Wasgenrings und der Welsch- 
mattstraBe bereits bestehende, recht schematische und 
verhältnismäRig hohe Wohnbebauung. 


Form der Schulanlage 


Das Grundelement der Anlage ist der losgelôste, zwei- 
geschossige Klassenpavillon mit vier zweiseitig belich- 
teten Unterrichtsräumen, der Treppenhalle und dem 
eingeschossigen Anbau mit Eingang und Aborten. 
Entsprechend dem in Basel in der Regel für Knaben und 
Mädchen getrennten Unterricht weist die Schulanlage 
eine aufgelockerte symmetrische Anordnung von drei 
Klassenpavillons für Knaben und vier Klassenpavillons 
für Mädchen zu beiden Seiten der Mittelzone der kollek- 
tiven Raumgruppen auf. Ein System von Laubengängen 
verbindet die Klassenpavillons mit dem Mittelbau. Süd- 
lich vorgelagert sind die beiden Turnhallen, und beim 
Hauptzugang des Areals an der Welschmattstrafie liegt 


die dreiteilige Kindergartengruppe. Auf diese Weise ist 
eine starke Aufteilung der über 1000 Kinder zählenden 
Schülerzahl während des Unterrichtes und während der 
Pausen erreicht worden. Eine räumlich abwechslungs- 
reiche Bauanlage mit reizvollen Durchblicken ist die 
weitere Folge der Auflockerung, die ohne Zweifel grofBe 
Vorteile, doch auch den Nachteil der zu starken prak- 
tischen und psychologischen Isolierung der einzelnen 
Raumgruppen hat. Die mittlere Raumgruppe ist nur 
formal Ausdruck des Gemeinschaftsgedankens, und 
der zentrale, vor dem Singsaal liegende Platz ist zu 
klein, um jenen Gedanken praktische Wirklichkeit wer- 
den zu lassen (vergleiche den weiträumigen Pausen- 
hof des Schulhauses «ÜUntermoos» in Zürich). Dem- 
gegenüber erweisen sich die den einzelnen Klassen- 
pavillons zugeordneten Pausenplätze als auBerordent- 
lich nützlich: Hier trifft sich die Schülergemeinschaft 
eines Pavillons nicht nur während der Pausen, sondern 
auch vor und nach dem Unterricht zu ungezwungenem 
frôhlichem Spiel und Beieinandersein. Die Erfahrungen 
erweisen sich in diesem Punkte als sehr positiv. 


Die starke bauliche Auflockerung der Wasgenring- 
schule hat schon bei verschiedenen Gelegenheiten 
AnlaB zur Kritik gegeben. Untersucht man die Ver- 
hältnisse etwas genauer, so stellt sich überraschender- 
weise heraus, daf der Geländeanteil pro Schüler durch- 
aus nicht übermäig hoch ist. Er beträgt 38 m°, wobei 
als Grundlage der Berechnung nur diejenige Gelände- 
fläche berücksichtigt wurde, die zur Schulhausanlage 
unmittelbar gehôrt: also nicht die Spielflächen nôrdlich 
und ôstlich, die von anderen Schulen benützt werden, 
und nicht das Areal des Kindergartens. Eine entspre- 
chende Vergleichsberechnung beim Schulhaus «Unter- 
moos» ergibt zum Beispiel trotz der grôBeren Konzen- 
tration wesentlich mehr, nämlich etwa 44 m° Gelände- 
anteil pro Kind. 


Man mu also in der Wasgenringschulanlage die Dinge 
etwas anders betrachten. Man kann nämlich bezüglich 
der baulichen Auflockerung lediglich einwenden, dañ 
sie zuviel Land von der allgemeinen Grünfläche bean- 
spruche, das heift da durch eine konzentriertere 
Anlage mehr Parkfläche für die Benützung durch die 
Quartierbewohner gewonnen worden wäre. 


Raumanlage 


Klassenpavillon: Er enthält vier Unterrichtsräume von je 
8 X 9 m Ausdehnung. Die eingeschobene Treppen- 
und Garderobenhalle gestattet die Anordnung von beid- 
seitigen Fensterbändern auf der ganzen Länge des | 
Klassenzimmers. Das rückwärtige Fensterband konnte 
beliebig hoch gemacht werden; seine Hôhe beträgt | 
etwa 1 m und gewährt dadurch eine reichliche zusätz-} 
liche Belichtung. Die darunterliegende Wandfläche | 
wurde zur Erhôhung der Raumintimität und zu dem sehr | 
willkommenen Anstecken von Schülerarbeiten und| 
Anschauungsmaterial mit tannenem Fastäfer verkleidet. 
Da die Schulanlage mit Deckenheizung ausgestattet ist, 
konnte die Brüstung der Hauptfensterwand mit einem 
breiten Abstell- und Arbeitsbrett und mit Regalen für! 
Schultornister und anderes versehen werden. 


| 
Jeder Klassenpavillon ist an das zu den zentralen Räu-| 
men führende Laubengangsystem angeschlossen. Un-| 
mittelbar bei jedem Pavillon ist der Laubengang gegenl 
Norden mit einer langezogenen Mauer abgeschlossen, 
um einen gewissen Windschutz zu bieten. Hier wurde 
sehr richtig die Wandgemälde angebracht. S | 


105 


Mittelbau: Zugänglich von Ost, West und Süd, enthält 
er unmittelbar bei jedem Hauptzugang die Milchaus- 
gabehalle, im nôrdlichen Teil je vier Mädchenhand- 
arbeitszimmer und darunter im Untergeschof die Haus- 
wirtschaftsabteilung, gegenüber, gegen den reizvollen 
Innenhof, drei Kleinklassen für verschiedene Zwecke, 
im westlichen Teil die Schülerbibliothek, die Zimmer 
für Hausvorstand und Lehrer, gegen Süden den Sing- 
saal mit Eingangshalle und, daran angeschlossen, die 
Abwartswohnung, unter der sich im Untergeschof ein 
Handfertigkeitsraum für die Knaben befindet. Der Sing- 
saal ist gegen die Eingangs- und Garderobenhalle mit 
einer hôlzernen Faltwand versehen, so dal diese beiden 
Räume bei grôBeren Veranstaltungen zusammenge- 
schlossen werden kônnen. Die Garderobennische kann 


in solchen Fällen als Theaterbühne benützt werden. 
Unter dem Singsaal liegt die zentrale Heizanlage. 
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Gesamtansicht von Südosten 

Ecole primaire «Wasgenring» à Bâle; vue prise du sud-est 
“Wasgenring'' primary school in Basle, general view from the 
south-east 


3 

Klassenpavillons von Süden 
Pavillons de classe; vue prise du sud 
Classroom pavilions from the south 


4 

Verkehrsfreie «Bachgrabenpromenade» am Nordrand des 
Schulareals 

Chemin d'accès au nord de l'école 

Traffic free access north of the school 
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Turnhallen: Sie sind durch die eingeschossigen Garde- 
roben- und Nebenraumbauten zu einem Ganzen zusam- 
mengefügt, jedoch so, da in der Mitte ein gegen den 
Zugangsweg offener Fahrradeinstellraum entsteht. 


Kindergärten: Jeder Pavillon enthält den Hauptraum und 
einen Neben- und Abstellraum, der einen direkten Aus- 
gang nach dem Garten hat, ferner die vom Hauptraum 
durch eine Glasschiebewand abtrennbare Garderoben- 
halle und die Aborte. Zur Kindergartengruppe gehôrt 


5 

Verbindungsgang und Klassenpavillons von Norden 
Passages couverts et pavillons de classe; vue prise du nord 
Covered walk and classroom pavilions from the north 


6 

Zentraler Platz vor Singsaal 

Place centrale face à la salle commune 
Central square in front of assembly hall 


7 

deder Pavillon hat eigenen Pausenplatz, daher kleine Schüler- 
gruppen 

Chaque pavillon a son propre préau 

Play-yard of a classroom pavilion 


südlich vorgelagert eine Spielwiese mit einem Plansch- 
becken. (Durch Überdecken des Zwischenraumes der 
beiden vorgelagerten Pavillons hätte man mit wenig 
Geld die für Kindergärten wichtige offene Spielhalle 
gewonnen.) 


Konstruktion und Materialien 


Die Architekten brachten eine einfache, zweckentspre- 
chende und rationelle Konstruktionsweise zur Anwen- 
dung, die im wesentlichen aus Sichtbeton und verputz- 
tem Mauerwerk besteht. Die mit Holzrahmen ausge- 
führten Fenster sind doppelt verglast und, wo notwen- 
dig, mit äuBeren Lamellenstoren versehen. Wie bereits 
erwähnt, ist die ganze Schulanlage mit Deckenheizung, 
System «Stramax», ausgestattet. Trotz grofien Fenster- 
flächen, vor allem in den Turnhallen, konnte auf zusätz- 
liche Heizelemente verzichtet werden. Abgesehen von 
den bekannten hygienischen und physiologischen Vor- 
teilen der Deckenheizung ergab sich daraus die unge- 
hinderte Ausnützung der Brüstungs- und der Wand- 
flächen für Regale, Schränke und anderes mehr. 


Schulhaus Wasgenring in Basel 


8 c 
Klassenzimmer 
Salle de classe 
Typical classroom 
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ErdgeschoB Klassenpavillon 1: 300 À 
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Hof des allgemeinen Baus 
Cour du bâtiment collectif 
Courtyard of central building 


13 

Singsaal 

Salle commune 
Assembly hall 
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Halle der allgemeinen Räume 
Hall du bâtiment collectif 
Hall of central building 
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Zentraler Bau mit allgemeinen Räumen 1: 400 
Bâtiment central collectif 

Special room building 


1 Milchausgabe 5 Materialraum 9 Material 

2 Handarbeiten 6 Schulvorstand 10 Material Abwart 
3 Kleinklasse 7 Lehrer 11 Abwartwohnung 
4 Bibliothek 8 Singsaal 12 Hof 


Photos: Bernhard Moosbrugger SWB, Zürich 


Die Bodenbeläge bestehen in Hallen und Gängen aus 
Kunststeinplatten, in den Klassenzimmern aus Plasto- 
floor, im Singsaal und gewissen anderen Räumen aus 
Kunstharzplatten. In der farbigen Gestaltung wurde be- 
wufit und zuRechteine gewisse Zurückhaltung gewahrt: 
farbig akzentuiert sind lediglich auBen die Fenster (rot, 
grün) und innen die Treppen- und Eingangshallen. Um 
so stärker konnten die an den Wandelementen der Lau- 
bengänge angebrachten Wandgemälde namhafter Bas- 
ler Künster, von denen in einem gesonderten Berichte 
die Rede ist, zur Geltung kommen. Die meisten sind 
jedoch leider von zu schwacher Wirkung. 


Architektur: Sie zeichnet sich aus durch äuRerste Ein- 
fachheit und Disziplin. Eine gewisse Trockenheit und 
Kühle, vor allem im Âuferen, wird allerdings etwas 
aufgewogen durch das räumlich sehr abwechslungs- 
reiche Gesamtbild. Auch wird die einmal aufgewachsene 
Bepflanzung den Gesamteindruck wesentlich intimer 
machen, als er im heutigen Zustande ist. 


Baukosten: Sie betragen bei einem Gesamtvolumen von 
41950 mè Fr. 101.- pro m* umbauten Raumes, einschlief- 
lich Architekten- und Ingenieurhonorare. Die ôrtliche 
Bauführung besorgte Architekt Max Streicher vom 
Hochbauamt Basel. ar. 


Maria Netter Die Wandbilder in den 
Pausenhôfen des Schulhauses 
am Wasgenring 


Photos: 
Peter Heman, Basel 


Hans Stocker 


Max Kämpf 


Ein interessantes Experiment hat der Basler Staatliche 
Kunstkredit im neuen Schulhaus am Wasgenring in 
künstlerischer, ausschmückender Hinsicht unternom- 
men, nachdem der Architekt bereits die Voraussetzun- 
gen dazu mit einer besonderen Raumordnung der Pau- 
senhôfe geschaffen hatte. Statt eines gemeinsamen 
gro$en Pausenhofes für die Schüler aller Klassen, wie 
er konventionellerweise den meisten Schulhäusern, 
selbstverständlich vor allem den mehrstôckigen, vor- 
gelagert ist, gab er jedem der in zwei Reihen neben- 
einanderliegenden Pavillons seinen eigenen Pausenhof. 
Je drei liegen in einer Reihe hintereinander; ein sieben- 
ter ist, etwas zurückgesetzt, einem anderen Pavillon zu- 
geordnet. Die offene, fast «durchsichtige» Bauweise 
war auch hier maBgebend. So, da die verhältnismälig 
niedrigen, den kleineren Proportionen der Schulkinder 
angemessenen Wände, deren Dächer den Kindern bei 
Regenwetter Schutz bieten, die Einzelhôfe voneinander 
trennen, ohne sie im Räumlichen fest abzuschlieBen 
und zu begrenzen. 


Die sieben Trennwände boten sich selbstverständlich 
als geeignete Wandbildträger an. Der Kunstkredit hat 
nun deren Bemalung nicht an einen Künstler vergeben, 
sondern an sieben. Auch war keine Einheitlichkeit in 
Thema und Komposition oder Farbenwahl vorgeschrie- 
ben. Vielmehr hat sich der auftraggebende Kunstkredit 
offenbar gerade bei der Auswahl der Künstler darum 
bemüht, das Gesamtbild der Ausschmückung môglichst 
vielfältig und abwechslungsreich zu gestalten. 


Bis auf das etwas zurückgerückte Wandbild Nr. 7, dessen 
Ausführung durch Charles Hindenlang noch aussteht, 
wurde die zusammenhängende Gruppe der zweimal drei 
Wandbilder bis zum Herbst 1955 von allen Künstlern 
fertiggestellt. 


Auf der linken Reihe folgten sich von vorn nach hinten: 
Hans Stockers groB angelegtes Bild des Landmannes, 
der sorgsam kleine Pflänzchen ins Erdreich steckt — vor 
dem blauen Hintergrund des Meeres. Mit der gro$en 
grauen Wolke, die, von oben in das Bild hineinhängend, 
dieses zugleich flächenmäfig an den oberen Bildrand 
bindet, spricht es etwas Gleichnishaftes für den Kreis- 
lauf des Wassers und der Natur im allgemeinen aus us 
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Otto Abt 


Theo Eble 


weist im besonderen auf die Aufgabe der Schule hin. 
Auf die starken Blau- und Grüntône Stockers folgt Max 
Kämpfs rothbraun und weiB gehaltenes Bild mit der 
besenreitenden Hexe, deren phantastischer Maskera- 
denflug an seinem Ausgangspunkt (am rechten Bild-. 
rand) durch einen Schneemann an die Erde gebunden 
wird. Das Bild weist viele malerische Feinheiten auf, 
die eigentlich dem Tafelbild und nicht dem Fresko ent- 
sprechen, und daneben malerische Freiheiten, wie sie 
etwa im Aquarell erlaubt sind, im Fresko jedoch stôrend 
wirken. Den Abschluf der Reihe bildet dann, flächig und 
bunt angelegt, das heitere zweiteilige Zirkusbild von 
Hans Weidmann. 


Die zweite Reihe beginnt mit dem ebenfalls zweiteilig 
sehr schôn und klar komponierten, fast signethaften und 
dem kindlichen Aufnahmevermôgen der Bildersprache 
durchaus entsprechenden «Fuchs und Raben» nach 
der La-Fontaineschen Fabel von Otto Abt. Ihm folgt als 
Mittelbild dieser Reihe die schône abstrakte Komposi- 
tion Theo Ebles «Fliegende Fahrt», und den Abschluñ 
bildet das farbig sehr schôn von der gelben über die 
orangefarbige Zone zur blauen geführte Aquarium- 
Fisch-Bild von Walter Schüpfer. 


Von der Frage der Funktion, die sich hier - wo es sich 
ganz ausgesprochen um Kunst für Schulkinder handelt- 
besonders dringlich stellt, soll nicht die Rede sein. Nur 
eine sehr subtil vorgenommene, alle Ergebnisse des 
Zufalls, der augenblicklichen Kinderlaune und der Be- 
einflussung durch die erwachsenen Lehrer ausschlie- 
Bende Umfrage unter den Kindern kônnte hier Klarheit 
schaffen. Sie wäre selbstverständlich gerade an einer 
solchen Schule, in der so vielfältiges Kunst- und Test- 
material zur Verfügung steht, besonders aufschluf- 
reich. 


Hingegen môchten wir auf eine andere Tatsache, mehr 
technischer Art, hinweisen. Es zeigt sich nämlich jetzt, 
das heifitetwa ein halbes bis drei viertel Jahre nach Voll- 
endung der Bilder, dal jene Künstler gut daran taten, 
die die untersten dreifig bis fünfzig Zentimeter der 
Wand unbemalt lieBen. Ganz abgesehen von mutwilli- 
gen oder zufälligen Beschädigungen der Wandbilder 
(durch gegen die Wand geschossene Gegenstände, 
Mappen, Bälle usw.), zeigen fast alle Wände in ihrer 
untersten Zone die Spuren der in den verschiedensten 
Farben gewichsten Kinderschuhe. Diese Spuren rühren 
ganz offenbar von verschiedenen Entspannungstätig- 
keiten der Kinder her, mit denen man rechnen mu und 
die manihnen ja nicht (um der Kunst willen) abgewôühnen 
soll. Denn diese Pausenhôfe sind in erster Linie wirklich 
zur Entspannung der Kinder, zu Spiel, Sport und zum 
freien Herumlaufen und Sichbewegen da. Künstler und 
Auftraggeber müften sich also von vorneherein klar 
darüber sein, daf sie nicht Erholungsräume für Erwach- 
sene, auch keine «Palästren» der Gebildeten schmük- 
ken, sondern sehr intensiv benutzte Räume erst noch 
zu bildender kleiner Kinder. 


Die Erfahrung und der durchaus berechtigte Kummer 
mancher Künstler über die so schnell vonstatten gehen- 

de Demolierung ihrer Werke sollte in Zukunft vielleicht 

dazu führen kônnen, daf sich Auftraggeber und Künst- 

ler auch zum voraus darüber klar werden, ob bei ähn- 

lichen Unternehmungen eigentliche Werke der Ge- 

brauchs- und Verbrauchskunst geschaffen werden 

sollen oder aber repräsentative Kunstwerke, für deren 

Dauer dann jedoch andere Voraussetzungen, auch 

technischer Art, geschaffen werden müften. 


Pavillonschule in Niederurnen 


SR REMETS 


1953/54, Hans Leuzinger, Arch. BSA/SIA, Zürich, 
und Jean Graf, Arch. SIA, Niederurnen; Mitarbeiter: 
Heinrich Strickler, Architekt, Zürich 


Situation und Etappenprogramm: Die geplante Schul- 
hausanlage, von der vorderhand nur ein Pavillon zu vier 
Klassenzimmern mit einigen zusätzlichen Räumen aus- 
geführt ist, liegt am Ostrand des Dorfes Niederurnen 
in der Linthebene. Der Vollausbau des Programms 
sieht drei solche Pavillonbauten mit Singsaal, Turnhalle, 
Abwartwohnung, Turn- und Sportplatz und einem Kin- 
dergarten vor. Die Unterrichtsräume sind annähernd 
nach Süden orientiert. 


Raumanlage: Die im Herbst 1954 bezogene erste Teil- 
anlage umfañt: 


Im Untergeschof: 2 Handarbeitsräume mit Materialraum 
für Knaben und Mädchen, die vorgeschriebenen Luft- 
schutzräume sowie Heizung mit Kohlenraum und eine 
Werkstatt. 


Im Erdgescho: 4 Klassenzimmer, die Aborte und das 
Lehrerzimmer. 


Der Klassenflügel umschliefit mit der in stumpfem 
Winkel gegen Süden angeschobenen Pausenhalle den 
Pausenplatz. Dieser wird dadurch vor dem starken 
Windanfall der offenen Linthebene geschützt. 


Die Klassenzimmer: Sie empfangen ihr Licht in erster 
Linie von Süden her durch die durchlaufend in Glas 
aufgelôste Fensterwand, sodann zusätzlich durch ein 
Oberlichtband, das an der Rückwand über dem niedrig 
gehaltenen Korridor angeordnet ist. Gegen den Sonnen- 
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Ansicht von Osten mit Pausenhalle 

Ecole primaire à Niederurnen; vue prise de l'est 
Primary school at Niederurnen from the east 
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Eingang Pausenhalle-Schulhaus 
Entrée de l'école 

Entrance 
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Südfassade Klassentrakt 

Façade sud de l'aile des classes 
South elevation of classroom wing 
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Lageplan 1: 3000; weiB: spätere Etappen 
Plan de situation; en blanc: étapes futures 
Site plan, showing extension 


1 Ausgeführt 
2. Etappe: 


2,8Pavillons 

Singsaal 

Abwart 

Turnhalle 

Hartplatz 

Sportplatz 
Kindergarten 
Projektierte Bebauung 


Own» 


Erdgeschof 1: 400 
Rez-de-chaussée 
Groundfloor plan 


Lehrer 
Pausenhalle 
Halle 
Klasse 
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Untergeschof 1: 400 
Sous-sol 

Basement floor 


6 Luftschutzraum 
7 Handarbeiten Mädchen 
9 Handarbeiten Knaben 
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einfall sind auf der Hauptseite Lamellenstoren ange- 
bracht. Die Eingangshalle dient den Schülern bei 
schlechtem Wetter zum Aufenthalt in den Pausen. 


Konstruktion und Materialien: Das Untergeschoë ist in 
Beton und Eisenbeton mit Massivdecke ausgeführt.Dem- 
gegenüber kam im Erdgescho® Durisol-Bauweise, kom- 
biniert mit Backstein- und Ständerbau, zur Anwendung. 
Die Dachkonstruktion besteht aus Holz mit Längsge- 
bälk und darüberliegender Sparrenlage, versehen mit 
einem Gea-Unterdach und eingedeckt mit Welleternit 
von brauner Tônung. 


Eine besonders sorgfältige Durchführung verlangte die 
Wetterfestigkeit des hochgelegenen Lichtbandes der 
Klassenzimmer. Eternit wurde, als in Niederurnen hei- 
misches Produkt, weiterhin verwendet zur Ausbildung 
der Fassadenwände und auch im Innern. Die Boden- 
beläge in den Klassenzimmern und im Lehrerzimmer 
bestehen aus Linoleum, in den Korridoren, Nebenräu- 
men und der Halle aus Granit und aus keramischen 
Platten. Die offene Pausenhalle erhielt einen Boden- 
belag aus rotem Asphalt und der Spielplatz einen sol- 
chen aus Makadam. Die inneren Wandflächen sind 
vorwiegend verputzt. 
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Klassenzimmer 
Salle de classe 


Classroom 
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Seitenoberlicht Klassenzimmer D 
Salle de classe L 


Clerestory lighting of classroom 
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Das Schulhaus zeichnet sich aus durch sehr intime 
räumliche Verhältnisse und eine in allen Teilen wohl- 
abgewogene, der Aufgabe entsprechende einfache 
Architektur. Der originelle Brunnen wurde von Bild- 
hauer Hans Jakob Meyer aus einem roten Verrucano- 
Block gehauen und mit der aus Eisen geschmiedeten 
Figur eines Geifleins geschmückt. 
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Der Klassentrakt von Norden 

L'aile des classes; vue prise du nord 
Classroom wing from the north 
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Konstruktionsschnitt 1: 30 

Coupe et détail de la construction 
Technical cross-section 


11 

Brunnen mit eisengeschmiedeter Skulptur von HansJakob Meyer 
Fontaine, détail 

Detail of fountain 
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Photos: André Melchior, Zürich 


Eternit, Well-Traufstück 
GrofBwelliger Eternit, 
braun 

Konterlattung 
GEA-Unterdach 
Sparren 

Traglattung 
Schneefanghaken 
Isoliermatte 
Lattenrost 
Holzfaserplatte 12 mm 
Eternit-Pultfirststück, 
braun 

Eternit, grau 
Akustikplatten 
Wasserrinne, Eternit 
Fenstersims, Eternit, 
schwarz 

Schalung, vertikal 
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18 
19 
20 


21 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 


29 
30 
31 


Diagonalschalung 

30 mm 

Stülpschalung 21 mm 
Sichtbeton-Unterzug 
Spezial-Eternit-Form- 
stück 

Stahlstütze, D — 76 mm 
Kleinwelliger Eternit 
Dachpappe 
Backstein 
Perfektaplatte 25 mm 
Lamellenstore 
Holzpfosten 
Storenverkleidung, 
Eternit 

Kork 1 cm 

Kork 2 cm 

Untersicht 18 mm 


Pläne 4, 5, 6, 10 aus «Eternit», Werkzeitschrift der Eternit AG 
Niederurnen 
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Kleinschulhaus in Lostorf, 
Kanton Solothurn 


1954/55, Hermann Frey, Arch. BSA/SIA, Olten 


Situation: Für den Neubau stand das Gelände auf der 
Westseite des bestehenden Schulhauses zur Verfügung. 
Ein geologisches Gutachten hatte ergeben, da mit 
aufBerordentlich lehmigem Baugrund zu rechnen sei, so 
daf bei der Fundierung entsprechende Vorkehrungen 
getroffen werden mufiten. 


Das neue Schulhaus ist in angemessener Entfernung 
vom Altbau abgerückt und leicht, dem Terrain ent- 
sprechend, gegen Süden abgedreht. Der Eingang er- 
folgt vom erweiterten Pausenplatz aus. Von diesem führt 
eine Treppe zum Turnplatz. Die bestehende Verbindung 
zwischen dem Turnplatz und dem nôrdlichen Weg 
mufite für Fahrzeuge beibehalten werden. In entgegen- 
kommender Weise hat die Aare-Tessin-Gesellschaft 
den Abbruch des stôrenden hohen alten Transforma- 
torenhauses beschlossen. Zusammen mit dem beste- 
henden Schulhaus, den schônen alten Bäumen und den 
neuen Anpflanzungen ist versucht worden, eine har- 
monische Schulanlage zu schaffen, wobei sich die in 
verschiedenen Zeitepochen erstellten Schulhäuser 
durchaus nicht stôren. Westlich des neuen Schulhauses 
steht ein Gelände für eine spätere Erweiterung zur Ver- 
fügung. 


Raumanlage: Im Erdgeschof befinden sich zwei qua- 
dratische Klassenzimmer im Ausmaf von 8,40 X 8,60 m, 
mit zweiseitiger Belichtung und Querlüftung. Jedem 
Klassenzimmer ist zusätzlich ein Material- und Samm- 
lungsraum angegliedert. In der Halle sind die Garde- 
robenanlagen mit Rosten für die Pantoffeln bzw. die 
Schuhe längs den Wänden angeordnet. Das Unter- 
geschoB wird durch eine bequem angeordnete Treppe 
erreicht. Es enthält ein weiteres Klassenzimmer, eine 
Abschlufklasse im Ausmañ von 8,40 X 8 m, einen Raum 
für Handfertigkeit in der GrôBe von 6,70 * 8 m sowie 
den dazugehôrigen Materialraum. 


Konstruktion: Wegen der Terrainschwierigkeiten wur- 
den die Fundamente, die Umfassungsmauern und Zwi- 
schenwände im Keller in armiertem Beton erstellt, Die 
AuBenwände im ErdgeschoB sind in Backsteinen ge- 
mauert und mit längsgelochten Zelltonplatten isoliert. 
Die Decke über dem Keller besteht aus Eisenbeton, 


diejenige über dem Parterre aus Holzbalken mit einer 
Pavatex-Decke alsUntersichtundeinerlsolationsschicht 
aus 50 mm Glasseidenmatte. Die Dacheindeckung be- 
steht aus braunen Welleternitplatten. Die vom Boden 
bis zur Decke reichenden Fenster sind in Doppelver- 
glasung ausgeführt und mit Lamellenstoren versehen. 
Als Heizung wurde nach reiflichem Studium das System 
«Runtal» gewählt. 


Bodenbeläge: Klassenzimmer im Erdgeschof: Linoleum; 
Klassenzimmer im Untergeschok: Parkett; Handfertig- 
keitsraum: Eubôolith; Treppen und Korridore: Kunst- 
steinplatten. 
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Ansicht von Nordosten mit Pausenplatz und Eingang 
Petite école à Lostorf, vue prise du nord-est 

Village school at Lostorf, from the north-east 
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Lageplan 1:1000 
Plan de situation 
Site plan 
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Ansicht von Südosten 
Vue prise du sud-est 
From the south-east 
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Erdgeschof 1: 400 
Rez-de-chaussée 

Groundfloor plan 
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Untergeschof 1: 400 mit Klassenzimmer (3. Klasse), 
Handfertigkeitsraum und AbschluBklasse 

Sous-sol 

Basement floor 
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Querschnitt 1: 400 
Coupe 
Cross-section 
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Klassenzimmer 
Salle de classe 5 
Classroom 
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Kleinschulhaus in Gunzgen 
bei Olten 


1954/55, Hermann Frey, Arch. BSA/SIA, Olten 


Dieses kleine Schulhaus verdient in zweierlei Hinsicht 
besondere Aufmerksamkeit: 1. Es ist ein Beispiel der 
doppelbündigen Anlage mit Klassenzimmern zu beiden 
Seiten des Korridors; die vier Unterrichtsräume weisen 
vorzügliche Belichtungs- und Belüftungsverhältnisse 
auf. 2. Dem Architekten ist es gelungen, durch eine 
äuBerst sparsame Konstruktion und durch Weglassen 
jedweder überflüssigen Zutat eine auRerordentlich 
billige Anlage zu schaffen. Die Erstellungskosten be- 
tragen, einschlieRlich Architekten- und Ingenieurhono- 
rare, pro m> umbauten Raumes Fr. 68.- für den Klassen- 
trakt und Fr. 85.- für die Turnhalle, wobei allerdings zu 
berücksichtigen ist, daB der Ausbau im Untergeschof 
noch gar nicht zu Ende geführt ist und daB ver- 
schiedene Handwerker freiwillig durch unentgeltliche 
Arbeitsleistungen beigetragen haben. 


Situation: Das Schulhaus liegt ostwärts an der vom 
Dorf Gunzgen nach der Gunzgener Allmend führenden 
StraRe. Das vor der Turnhalle liegende freie Areal wird 
als Turnplatz benützt. Durch zusätzlichen Landkauf 
konnten eine Spielwiese und eine 110 m lange Rasen- 
bahn für Schnellauf geschaffen werden. 


Raumanlage: Schulhaus und Turnhalle sind durch die 
offene Pausenhalle unter sich verbunden. Von dieser 
aus ist die Eingangshalle erreichbar, an der zentral 
das Lehrer- und Bibliothekzimmer sowie die WC- 
Anlagen liegen. Die vier Schulzimmer sind gegenüber 
der Eingangshalle um eine halbe Treppe erhôht. Im 
darunterliegenden GeschoB befinden sich ein Ver- 
sammlungsraum, ein Handfertigkeitsraum, die Heizung 
und Nebenräume. Zur Turnhalle gehôren zwei Garde- 
roben mit Duschenanlage und der Geräteraum. 


Die Klassenzimmer, von ungefähr quadratischer Form, 
sind 8,7 m lang und 8 m tief. Von der Môglichkeit der 
freien Bestuhlung wird durch die Lehrer gerne Gebrauch 
gemacht. Die Hauptfenster reichen bis zum Boden und 


sind auf der Westseite mit Sonnenschutzlamellen ver- 
sehen. Das rückwärtige Oberlicht ist 1 m breit und ge- 
währt dadurch gute zusätzliche Belichtung. Da sich bei 
einer doppelbündigen Anlage bei geoffneten Seiten- 
oberlichtern eventuell gegenseitige Lärmstorungen 
über das Korridordach hinweg ergeben kônnten, hat 
der Architekt eine besondere Lüftungsklappe über die- 
sen Seitenoberlichtern eingebaut, so daf diese Fenster 
gar nicht geôffnet zu werden brauchen (siehe Detail). 
Der farblichen Gestaltung wurde groBe Aufmerksam- 
keit geschenkt. Sie wurde im Zusammenarbeit mit 
Kunstmaler Walter Clénin getroffen. 


Konstruktion: Keller und Decke über Keller und die Um- 
fassungswände für Schulhaus und Turnhalle sind in 
Beton bzw. Eisenbeton ausgeführt. Das Dach besteht 
aus einer Holzkonstruktion, darunter Grisolex-Decke in 
den Klassenzimmern und in der Turnhalle mit Durisol- 
Isolation. Gegen eindringende Kälte schützt eine Glas- 
matte. Als Dachhaut wurden Welleternitplatten gewählt. 
Die Bodenbeläge sind mit dem farbenfrohen Spachtel- 
überzug Keravin versehen. Der Turnhalleboden besteht 
aus einem Steinbett, Beton, Isolierung gegen aufstei- 
gende Feuchtigkeit, Celotex-Platten und einem Belag 
aus Korklinoleum, der sich für Turnhallen sehr gut be- 
währt hat. Für die Dachkonstruktion wurden preislich 
günstige sichthare Nagelbinder ausgeführt. 


Mit der Bauausführung wurde anfangs April 1954 be- 
gonnen; das Schulhaus konnte schon am 6. Dezember 
desselben Jahres bezogen werden. 


1 
Gesamtansicht von Osten LL 
Petite école à Gunzgen; vue prise de l'est 

Village school at Gunzgen, from the east 
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Lageplan 1: 2000 
Plan de situation 
Site plan 
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Pausenplatz 
Spielwiese 
100-m-Lauf 
Weitsprung 


Schnitt durch Seiten- 
oberlicht 1: 30 

Coupe de la fenêtre 
latérale 

Cross-section of clere- 
story window 
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Welleternit 
Konterlattung 
Stirnbrett 
Lattenrost 
Lüftungsklappe 
Schalung 
Blech 
Konvektor 
Kiesklebedach 
Glasseide 
Durisolplatten 
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Gesamtansicht von Süden 
Vue prise du sud 


From the south 


3 


Eingangspartie 


L'entrée de l'école 
Entrance 


4 
Rückansicht von Norden 
Vue prise du nord 
From the north 


Untergeschof 1: 400 
Sous-sol 
Basement floor 


Erdgeschof 1: 400 
Rez-de-chaussée 
Groundfloor plan 
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Klasse 
Turnhalle 
Gerâte 
Garderobe 
Dusche 
Lehrer 

WC Mädchen 
WC Lehrer 
WC Knaben 
Halle 
Pausenhalle 
Handfertigkeitsraum 
Disponibel 


14-17 Abstellräume 


Heizung 


Kleinschulhaus in Gunzgen bei Olten 


8 
Klassenzimmer 
Salle de classe 
Classroom 


9 

Querschnitt 1: 200 
Coupe 
Cross-section 


Photos: Rubin, Olten 
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Drei- und viergeschossige 
Schulhäuser in Mannheim 


1953/55, Richard Jôrg, Architekt BDA, Stadtbau- 
direktor, Mannheim 


Wir verôffentlichen diese beiden neuen Schulhäuser 
aus Mannheim als interessante Diskussionsbeiträge 
zum Thema des mehrgeschossigen Schulhauses mit 
zweiseitig belichteten Klassenräumen. Der Schreibende 
hatte Gelegenheit, das dreigeschossige «Johann-Peter- 
Hebel-Schulhaus» und das viergeschossige «Schôn- 
auschulhaus» im November 1954 zu besichtigen, um 
auf Veranlassung des damaligen Oberbürgermeisters 
Dr. Heimerich ein Gutachten zu Handen der Stadtver- 
waltung abzugeben. Nur auf die wesentlichsten Einzel- 
heiten dieses Gutachtens soll hiernähereingetreten wer- 
den, um vor allem die in diesen beiden Bauten verwirk- 
lichten grundsätzlichen Ildeen festzuhalten. Zunächst 
môchte ich an dieser Stelle wiederholen, dal die dreige- 
schossige Anlage ohne Zweifel vertretbar ist, kaum aber 
die viergeschossige, und zwar aus Gründen der leichte- 
ren Verkehrsabwicklung in den Treppenhäusern und 
der wesentlich besseren gegenseitigen Beziehung von 
Schulraum, Spezialräumen und Freigelände. Die ein- 
wandfreien betrieblichen Beziehungen dieser Elemente 
für Schüler und Lehrer entscheiden in jedem Falle über 
den môglichen Grad der baulichen Konzentration und 
über die wünschbare Art und Länge des Weges vom 
Klassenzimmer zu den Gemeinschaftsräumen und zum 
Freigelände. In dieser Hinsicht zeigen die beiden Mann- 
heimer Schulhäuser, gestützt auf die bisherigen prak- 
tischen Erfahrungen, dafi dieser Schulhaustyp durchaus 
môglich und vertretbar ist. In diesem Zusammenhange 
sei auf das Ergebnis des kürzlich in Winterthur beurteil- 
ten zweiten Wetthbewerbes für das Schulhaus «Schô- 
nengrund» hingewiesen, wo das mit dem ersten Preis 
ausgezeichnete und zur Ausführungempfohlene Projekt 
von Architekt BSA Franz Scheibler ein dreigeschossiges 
Schulhaus von ganz analoger Grunddisposition vorsieht. 


Einzelheiten aus den Mannheimer Schulhäusern 


Das Klassenzimmer: Es ist von quadratischer Form, 
8%* 8 m grofi. Das Besondere ist die Befensterung 
(Horizontalschiebefenster), die auf beiden Seiten von 
gleich gro8fem Ausmaie und von gleicher Anord- 
nung ist. Beide Fenster weisen zur Gewährung eines 
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gewissen Sonnenschutzes eine auf Kämpferhôhe an- 
gebrachte, rund 1 m breite Eisenbetonplatte auf. Von 
einem weiteren Sonnenschutz — etwa in Form von La- 
mellenstoren —- wurde abgesehen, wobei offenbar nicht 
nur die Kosten, sondern auch die Tatsache, dal die Luft 
der industriestadt Mannheim recht staubhaltig ist, eine 
Rolle spielten in dem Sinne, da Lamellen- oder Stoff- 
storen sehr rasch mit Staub und Ru verunreinigt wür- 
den. Das obere Lichtband wurde lediglich mit Difulitglas 
verglast, in der Meinung, dadurch die Blendwirkung bei 
Sonne zu vermeiden. In Wirklichkeit gelang dies nicht, 
sondern es entsteht in dieser oberen Fensterzone bis- 
weilen eine die Schüler recht erheblich storende Blen- 
dung. Thermolux-Glas zum Beispiel hätte hier die Lô- 
sung geboten. Abgesehen von dieser Stôrung sind die 
Belichtungsverhältnisse der Klassenräume ausgezeich- 
net. Die Intimität der Räume ist durch die Einbauten und 
eine milde Farbgebung gewährleistet; erhôht wird sie 
noch durch die abgeschrägten Ecken, die dem Raum 
grôkBere Geschlossenheit geben. 


Die Treppenhäuser, in denen sich in jedem Stock die 
Schülergarderoben und Abortanlagen befinden, schei- 
nen allerdings etwas zu eng. Stauungen der Schüler 
in diesen Treppenhäusern kommen zwar selten vor; 
die Verkehrsabwicklung vollzieht sich flüssig. 


In dem viergeschossigen «Schônauschulhaus» bildet 
die breite offene Pausenhalle eine zweckmäkige Ver- 
bindung mit dem rückwärts abstehenden eingeschossi- 
gen Bau der Spezialräume. Beim Schulhaus «Johann 
Peter Hebel» ist diese gedeckte Verbindung wesentlich 
schmäler und liegt auf der Sonnenseite, so daB hier 
die Unterrichtsräume nach dieser Seite nur über das 
schmale Oberlichtband verfügen (Sonderklassen). Nach 
der andern Seite sind sie normal verglast. 


In formaler Hinsichtsind die beiden Schulhäuser gut stu- 
diert; sie zeichnen sich durch eine innen und auBen 
ansprechende, aus Raumanlage und Konstruktion kon- 
sequent entwickelte klare Architektur aus. are 


Lukas - Cransch - S'P. 


Johann-Peter-Hebel-Schulhaus, Eingangs- und Südostfront 
Ecole à trois étages à Mannheim; façade sud-est 
Three-storey school in Mannheim, south-east elevation 


2 

Detail offener Verbindungsgang 
Préau couvert, détail 

Entrance canopy 


3 

Nordwestfassade, Freilufttheater 
Façade nord-ouest, théâtre en plein-air 
North-west elevation, open-air theatre 


4 

Lageplan 1: 2000 
Plan de situation 
Site plan 


5 

Erstes Obergeschof 1: 500 
Etage 

Upper floor 


1 Klasse 
2 Garderobe, Treppe 
3 Halle 


4 Verwaltung 
5 Turnhalle 
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123 Drei- und viergeschossige Schulhäuser 
in Mannheim 


6 

Klassenzimmer; auf beiden Seiten gleiche Fensterfläche 
Salle de classe; même vitrage des deux côtés 

Typical classroom, identical windows on each side 


7 

Klassenzimmer 1: 300 
Salle de classe 
Typical classroom 


8 

Querschnitt 1: 300 
Coupe 
Cross-section 


9 

Treppen- und Garderobenhalle 
Escalier et vestiaire 

Staircase, coat hangers on each floor 


10 

Schulhaus «Schônau», viergeschossig; Westansicht 

L'école «Schônau», bâtiment à 4 étages; vue prise de l'ouest 
The 4-storey ‘‘Schônau'' school from the west 


11 

Lageplan «Schônau»-Schule 1: 3009 
Plan de situation 

Site plan 


1 Klassentrakt 
2 Kleinschule 
3 Allgemeine Räume 


12 

Ostfront «Schônau»-Schule 
Façade est 

East elevation 


Photos: Artur Pfau, Mannheim 
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Wandbilder im Schulhaus 
Kügeliloo in Zürich 


1 

Eingangshalle im Schulhaus Kügeliloo in Zürich. Architekt: Er- 
win Bürgi BSA SIA, Zürich. Wandbild: Hans Falk. Wandbrun- 
nen (Môvengruppe): Uli Schoop 

Hall d'entrée de l'Ecole Kügeliloo à Zurich. Architecte: Erwin 
Bürgi FAS SIA, Zurich. Peinture murale: Hans Falk 

Entrance hall in the Kügeliloo School in Zürich. Architect: Erwin 
Bürgi FAS/SIA, Zürich. Mural by Hans Falk 


2 

Sitznische im ersten Stock mit Wandbild von Willy Kaufmann. 
Wandbrunnen (Fisch): Uli Schoop 

Coin du hall du premier étage. Peinture murale de Willy Kauf- 
mann. Fontaine: Uli Schoop 

Corner of hall on the first floor. Mural by Willy Kaufmann. Foun- 
tain by Uli Schoop 
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OR RES RES: 550200 en 
3 
3 4 
Wandbild von Hans Falk Detail 
Peinture murale de Hans Falk 


Mural by Hans Falk 


Photos: 1, 2: Hans Eichenberger, Zürich 


8, 4: Max Buchmann SWB, Zürich 
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Hans-Friedrich Geist 


Vom Wert des Zeichnens 


D Gerda Cramer uëFé 


Schwertlilie, Federzeichnung. Gymnasiastin, 17 Jahre 

Iris; plume 

Iris, pen and ink 

2 

Werkzeuge, kolorierte Federzeichnung.Gymnasiastin, 16/4 Jahre 
Outils; dessin coloré 

Tools, coloured drawing 


Der Prozel der Angewôhnung an die freie bildnerische 
Formsprache ist heute in vollem Gang. Überzeugende 
Ausstellungen, groBe Publikationen, Vorträge, Führun- 
gen und Kataloge räumen die Widerstände des breiten 
Publikums allmählich beiseite. Die Schulen, die Mehr- 
zahl der Lehrer, vor noch nicht allzulanger Zeit sehr 
reserviert gegen alles, was als «abstrakt» oder «gegen- 
standslos» bezeichnet wurde, bemühen sich, die Zeit zu 
verstehen. Die schlimmen Jahre der Verfemung der 
Moderne sinken ins Vergessen. Die revolutionären 
Neuerer der Kunst aus dem ersten Viertel des Jahr- 
hunderts halten in teuren Reproduktionen ihren Einzug 
in die Wohnungen und in die Schulen. 


Wir dürften uns eigentlich freuen, wenn nicht die Ge- 
fahr bestünde, daB man -nach vollzogener Aufklärung — 
wieder einmal nur auf eine Fahne schwôren wird, um 
unter allen Umständen «modern» zu sein, um jede 
andere Kunstübung, die sich zeichnerisch oder male- 
risch mit der Realität auseinandersetzt, als «überwun- 
den» abzutun. Die Gefahr droht, da der Wert des 
Zeichnens sinkt, daB man sich einer eminent wichtigen 
und notwendigen künstlerischen Voraussetzung (im 
Ausüben wie im Sehen) beraubt. Diese Gefahr trifft 
nicht nur die jungen angehenden Künstler und Kunst- 
handwerker, nicht nur die Berufe, die notwendigerweise 
auf das Zeichnenkônnen angewiesen sind, sondern vor 
allem auch den Kunstbetrachter und den Kunstfreund. 
Die Meinung, die gegenstandsfreie Kunst allein habe 
als «Kunst der Zeit» zu gelten, wird auf der einen Seite 
eine snobistische Überheblichkeit, auf der anderen eine 
beklagenswerte Verarmung des künstlerischen Sehens 
und Denkens zur Folge haben. Wenn die AufschlieBung 
der Realität durch die künstlerische Handschrift fehlt, 
wird man schwerlich mehr das Wesen der sichtbaren 
Umwelt in all ihrer Vielfältigkeit und Hintergründigkeit 
wahrnehmenkônnen, denn schlieRlichistes die Aufgabe 
alles Zeichnens und Malens vor der Realität (wie Max 
Beckmann sagt), «das Unsichtbare sichtbar zu machen 
durch die Wirklichkeit», durch die künstlerische Ergrei- 
fung und Verwandlung der Wirklichkeit. Zeichnen- und 
Malenkônnen ist immer auch ein Die-Augen-Offnen für 
den, der zeichnet und malt, wie für den, der Zeichnungen 
und Malereien nur betrachtend erlebt. Erst von daher 
gewinnt man (gewinnt vor allem der unvoreingenom- 
mene Kunstbetrachter) — in der strengen und folgerich- 
tigen Fortsetzung dieses Bemühens - Zuüugang zur 
scheinbar «gegenstandslosen» Kunst, die nur eine neue 
Gegenständlichkeit darstellt, eine Gegenständlichkeit 
des Geistes auf der Ebene der primären bildnerischen 
Ausdrucksmittel. 


Manche Kunsterzieher, einst sehr unglücklich über den 
jähen Abbruch der phantasievollen Phase der kindlichen 
Formfähigkeit, über den zunehmenden Realismus in der) 
bildnerischen Aneigung der Umwelt, begrüBen die X 
«freie Malerei». Sie suchen entweder die kindliche Ur- 
sprünglichkeit als «naive Kunst» zu retten, oder sie 
pflegen ein «elementares Zeichnen und Malen» im 
Sinn der abstrakten Malerei, das sich hôchst individua- 
listisch nach allen Seiten hin austobt, sicher zunächst| 
von Hemmungen und Verklemmungen befreit, jedoch}! 
sehr bald in einem Leerlauf endet. Man springt wieder 
einmal - wie so oft in der Pädagogik— von der Thesein] 
die Antithese und geht der Synthese aus dem Weg, 
statt - wie wir das hier mehrfach dargelegt haben - 
beide Môglichkeiten im Plan einer sinnvollen Entwick-| 
lung miteinander zu verbinden, denn schlieRlich handeli| : 
es sich um die Erziehung von Kindern und Jugendlichen | 
zu verantwortlichen Menschen, die zur Kunst erst danrn| 
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3 

Käfer, Aquarell. Student Uwe Bangert 
Scarabée; aquarelle 

Beetle, watercolour 


4 
Hanfseil, Bleistift. Student Martin Botsch 
Corde de chanvre 

Hemp rope 


einen Zugang haben, wenn der Prozel der Reife einiger- 
maBen abgeschlossen ist. 


Wir wollen uns nicht wiederholen, sondern im Zusam- 
menhang des Themas auf die Phase in der jugendlichen 
Entwicklung hinweisen, die für den Umbruch von ent- 
scheidender Bedeutung ist. Nach AbschluB der primi- 
tiven und der nachfolgenden gliedernden ganzheitlichen 
Gestaltungsfähigkeit des Kindes setzt um das 12. bis 
14. Jahr die sachlich-detaillierende Phase ein, die durch 
eine kritisch-reflektierende Haltung gegenüber den 
naiven Darstellungen gekennzeichnet ist. Das zuneh- 
mende rationale Denken und Urteilen macht sich be- 
merkbar, aus dem heraus — ganz natürlich — eine sach- 
lich-formgemäke Darstellung in der Zeichnung erstrebt 
wird. Das Ziel des kindlichen Gestaltungswillens ist 
— Wie wir wissen — nicht die Kunst, sondern die Aneig- 
nung der Umwelt. Die Zeit des visuell-überlegenden 
Beobachtens und der Abstraktionsfähigkeit vom moto- 
risch-ganzheitlichen Erleben ist gekommen. Nicht mehr 
das Wie des Gestaltens, sondern das Was des Gestal- 
teten herrscht vor, obwohl das aufbrechendelnnenleben 
- gerade zu diesem Zeitpunkt - nach Ausdruck drängt. 
Durch eine Krise kündigt sich ein Fortschritt an. 


In dieser Krise — so führten wir aus - liegt der Moment, 
wo das Üben im sachlich-objektiven Zeichnen einerseits 
und die Ausbildung der formalen Urteilsfähigkeit durch 
das freie (spielerische) «Studium der Formelemente» 
andererseits einsetzen müssen, um den jungen Men- 
schen zu einer neuen ganzheitlichen Phase seiner 
Gestaltungsfähigkeit zu führen. Dieses Streben nach 
objektiver zeichnerischer Darstellung scheint uns heute 
nicht nur vernachlässigt, sondern mehr und mehr im 
Stich gelassen zu werden, zum Schaden der jugendli- 
chen Entwicklung und schliefilich zum Schaden des 
Verständnisses moderner Kunst, denn auch hierhandelt 
es sich - bei aller Abstraktion und Gegenstandlosigkeit- 
um Projektionen und Konkretisierungen wirklicher (ele- 
mentarer) Probleme. Die Entwicklung erlaubt keine 
Sprünge. Man kann nicht einfach vom naiven, ausdruck- 
haften Schaffen in das elementare Gestalten überleiten, 
ohne das Bildnerische auch als Erkenntnis- und Ver- 
ständigungsmittel gefôrdert und gepflegt zu haben. Es 
müssen alle Komponenten im künstlerischen Gesamt- 
erlebnis zusammentreffen, um eine Einheit vorzuberei- 
ten. 


Abgesehen davon, da8 die jugendlichen Anwärter auf 
bestimmte Berufe (Handwerker, Techniker, Maschinen- 
bauer, Architekten, Biologen, Zoologen, Geographen, 
Lehrer, Kunsthistoriker) die Fähigkeit zu einer exakt 
beobachtenden und sachlich interpretierenden Wieder- 
gabe der Wirklichkeit mitbringen müssen, um ihren 
Beruf zu erfüllen, ist der Gewinn speziell des wissen- 
schaftlichen Zeichnens für die allgemeine Bildung des 
jungen Menschen von grôBitem Wert. Die Aufgabe, ein 
Stück erlebter Wirklichkeit der Natur oder von Menschen 
geschaffener Werte mit zeichnerischen Mitteln wieder- 
zugeben, erzieht zur konzentrierten Beobachtung, zur 
genauen Erforschung, ja zur allseitigen Durchdringung 
der Wirklichkeit, auch dann, wenn diese «Wiedergabe» 
zunächst noch bescheiden und ungelenk ist. Das Erin- 
nerungsbild wird durch wiederholtes (kontrollierendes) 
Beobachten zum Vorstellungsbild. Selbst wenn mit 
zunehmendem Kônnen der Schüler unmittelbar vor dem 
Objekt arbeitet, die Anschauung sofort zeichnerisch 
als Vorstellungsbild umgesetzt werden mu, wird es 
groBer Geduld und zäher Ausdauer bedürfen, um;das 
Wesentliche vom Unwesentlichen zu ne 
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Die abgebildeten Arbeiten 
stammen aus dem Zeichen- 
unterricht folgender Schu- 
len: 


1,2: Städtisches Mädchen- 
Gymnasium, Wupper- 
tal-Barmen 

8: Hochschule für bil- 
dende Künste, Ham- 
burg 

4:  Technische Hoch- 
schule Karlsruhe 

5-7: Katharineum, Lübeck 


«Pflichtfach» zur Quälerei entarten kann. Dem Erzieher- an Degas. Übertragen von Werner Zemp. Zürich 1940. | 


vom blofien Abbild zur reinen Kenn-Zeichnung vorzu- 
dringen, die zunächst auf das malerische Hell-Dunkel 
verzichtet. Dann wird es geschehen, daB ein Schüler, 
aufeiner Ferienwanderung zeichnend vor einem Bauern- 
haus sitzend, ausruft: «Toll! Was man alles sieht, wenn 
man zeichnet! Als ob man vorher blind gewesen wärel» 


Welcher Erzieher môchte seine Schüler um dieses Er- 
lebnis bringen? Es kommt auch hier, wie bei aller bild- 
nerischen Tätigkeit, nicht in erster Linie auf die Ergeb- 
nisse an, sondern auf die Haltung, auf das beglückende 
Tun, auf die Freude, sich mit Stift und Pinsel in die Um- 
welt einzuarbeiten, um sie als Wirklichkeit in Besitz zu 
nehmen. Wie anders als durch eigenes Bemühen soll 
der junge Mensch Zugang finden zu den Zeichnungen 
Dürers oder Holbeins, zu den Skizzenbüchern Caspar 
David Friedrichs und Menzels, um nur auf einige wenige 
Beispiele hinzuweisen? Allein von seinem eigenen Tun 
her erkennt er die groBe künstlerische Leistung.- Wenn 
der gleiche Schüler dazu übergeht, bestimmte Pflanzen 
oder eine Sammlung herrlich gezeichneter, im Bergbach 
abgeschliffener Steine, die er nicht mitnehmen kann, zu 
malen, dann ist er anfangs schier verzweifelt, bis es ihm 
endlich doch gelingt, eine einzige Pflanze, einen typi- 
schen Stein nach mancherlei Bemühungen in ihrer 
wunderbaren Farbigkeit festzuhalten, obwohl er erkennt, 
da8 die Wirklichkeit unnachahmbar ist. Dann bedarf es 
vielleicht nur eines Hinweises des Erziehers, daf alles 
zeichnerische und malerische Bemühen die Natur nie- 
mals imitieren kann, daf es sie (mit den ganz anders- 
artigen Mitteln der Linie und der Farbe) hôchstens um- 
setzen kann in die andere Wirklichkeit des Bildes, dal 
bei dieser Umsetzung - selbst bei der sachlichsten - 
immer die Anwesenheit des Menschen zu spüren ist. 


Es ist hier nicht der Raum, den Wert dieses sich um 
Klarheit und Reinheit der Vorstellung bemühenden 
Zeichnens vor der Landschaft, vor der Architektur der 
Städte und Dôrfer, vor der Industrie, vor dem Handwerk, 
vor den tausendfältigen Wundern der Natur bis hinab 
zu den kleinsten und unscheinbarsten Dingen ausführ- 
lich darzulegen. GewiB ist die Gefahr sehr grof, daf 
solches Tun unter der Anleitung von Pedanten als 


und nurumihn handelt es sich hier-wird solches Tun zu 
einem Mittel der Offenbarung. Er weif aus Instinkt, wie 
weit er gehen kann - und wie notwendig es immer sein 
wird, die innere Welt des jungen Menschen auch von 
ganz anderen Seiten her aufzuschlieBen und zu bewe- 
gen. 


Der Gewinn des reinen Zeichnens, der für das Ganze 
des Menschen, für Geist und Seele, für Charakter und 
Gemüt, erreicht wird, kann niemals durch das blofie 
belehrende Betrachten ersetzt werden. Alle echte Wahr- 
nehmung ist Aktivität und als Aktivität stets abhängig 
vom Gestaltungswillen.* 


Schauen wir in der wissenschaftlichen Entwicklung 
durch die Jahrhunderte zurück, so erkennen wir, wie 
eng sie immer mit der bildnerischen Tätigkeit verbunden 
war. Weder die Architektur noch die technischen Erfin- 
dungen noch die Naturwissenschaften wären môglich 
gewesen ohne bildnerische Aktivität, die die schôpfe- | 
rische Vorstellungskraft erst zu auBerordentlichen Lei- 
stungen befähigte - und nicht ohne entscheidende Ein- | 
wirkung auf den Charakter blieb.: (Wir ersparen uns hier | 
ausführlichere Hinweise auf Leonardo da Vinci, Goethe, | 
Wilhelm von Humboldt.) Diese Aneignung der Welt ist 
so aktuell wie je! Sie ist nicht überflüssig geworden und 
kann durch keine Apparatur ersetzt.werden, wie wir | 
das in dem Aufsatz «Inflation der Bilder» dargelegt 
haben. Ein bloies Wissen ohne selbsterworbene Sub- 
stanz ist sinnlos. 


* «Esist mir unmôglich, von irgendeinem Ding, das ich wahrneh- 
me, ein deutliches Bild zu gewinnen, ohne daf ich es in Gedan- 
ken zeichne, und es ist mir ebenso unmôglich, dieses Ding zu, 
zeichnen, ohne eine freiwillige Aufmerksamkeit, die, was ich 
zuvor wahrzunehmen und gut zu kennen geglaubt, in eigentlicher | 
Weise verwandelt. Ich entdecke, da ich nicht kannte, was ich | 
kannte: die Nase meiner besten Freundin... 


Der gespannte Wille gehôrt wesentlich zum Zeichnen, denn das | 
Zeichnen verlangt das Zusammenwirken einer ganzen Reihe| 
von selbständigen Organen, die nur darauf warten, die Freiheit 
ihrer Funktionen zurückzugewinnen. Der Blick môchte umher- | 
schweifen, die Hand abrunden und die Tangente erreichen. Um 
zu jener Freiheit des Zeichnens zu gelangen, die dem Willen 
des Zeichners zum Siege verhilft, muB man mit allen diesen| 
ürtlich gebundenen Freiheiten fertig werden. Letzten Endes eine | 
Frage der Selbstbeherrschung...» Paul Valéry, Erinnerungen| 
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Hafen, Feder. Gymnasiast, 19 Jahre 
Port; plume 
Port, pen and ink 


6,7 

Über den Dächern von Lübeck, Graphit. Gymnasiast, 18 Jahre 
Les toits de Lübeck; graphite 

Over the roofs of Lübeck, black-lead 


Vom Wert des Zeichnens 


Die Meinung, da zu solch vorstellungskräftigender 
Aktivität die Mehrzahl der Schülerin den Jahren derKrise 
unfähig sei, ist ein katastrophaler Unglaube, als ob etwa 
die Fähigkeiten für Sprachen, Mathematik und Natur- 
wissenschaften jedem Zôügling im voraus als Geschenk 
in die Wiege gelegt würden und nicht erst durch Arbeit 
erworben werden müfiten. Wenn man die Zeichenkunst 
ausschlieRlich den «künstlerisch Begabten» zuschiebt 
und die Wissenschaften groBzügig wie Gebrauchsware 
an alle vermittelt, warum betreibt man dann - nebenher - 
noch einen «modernen Zeichenunterricht»? Als ob das 
Moderne ein Tummelplatz wäre für individualistische 
Ausschweifungen und nicht immer auch ein hohes 
verantwortliches Kônnen! 


Nicht der Mangel an künstlerischen Begabungen ist 
schuld an der krankhaften Anhäufung des Wissens, 
sondern die MiBachtung des Musischen, das man in 
der Volksschule als erholsamen Kindergarten und in 
den weiterführenden Schulen als Rummelplatz an den 
aufgeblähten wissenschaftlichen Apparat anhängt, statt 
die schôpferische Selbsttätigkeit zum Zentrum aller 
Bildungshbemühungen zu machen, in allen Schulen, von 
der Primarschule bis zur Universität. 


Jedoch zurück zur Notwendigkeit des sachlich-objek- 
tiven Zeichnens. Es ist, wie wir gesagt haben, die eine 
Notwendigkeit der bildnerischen Erziehung in den Jah- 
ren der Krise, die gleichzeitig ergänzt werden mu durch 
das freie schôpferische Tun im Sinn des Studiums der 
Formelemente, um den inneren Ausdruckswillen zu 
stärken, um von daher das Gegenständliche zu durch- 
bluten und die künstlerische Einheit vorzubereiten. 


Die Meinung, da man heute, im Zeitalter der Technik, 
das Zeichnen durch die Apparatur der Photographie 
ersetzen kônne, die Abbilder in «hôchster Vollkommen- 
heit» liefert, ist ein Irrtum. Gewif ist die Photographie 
eine vollkommene Wiedergabe des Wirklichen, wenn 
der Betreffende photographieren kann. Jedoch: der 
Bildungsgewinn ist für den werdenden Menschen, der 
den Apparat bedient, gering. Er ersetzt niemals die 
schôpferische Aktivität. 


Trotz dem Fortschritte zur gegenstandsfreien Kunst 
bleibt der Wert des Zeichnenkônnens der gleiche wie 
je zuvor, nicht allein für die Jugend, sondern für das 
gesamte Leben. Die Welt muB von jeder Generation 
geistig neu erobert und verarbeitet werden. Ein anschau- 
liches Denken, in dem sich Vorstellungskraft und Re- 
spekt vor den Erscheinungen der Wirklichkeit miteinan- 
der verbinden, kommt letzten Endes auch der modernen 
Kunst zugute, die keine willkürliche Spielerei ist, im 
Sinn einer unverbindlichen ästhetischen Unterhaltung, 
sondern die freie, von allem lrdischen gelôste Sprache 
der bildnerischen Mittel, die sich am Dasein nährt und 
das Dasein aufihre Weise durchhellt. Diese Sprache zu 
sprechen ist nicht allen gegeben. Sie zu vermitteln und 
zu ihrem Verständnis hinzuleiten, ist eine Aufgabe der 
Schule. Sie kann sie nur dann sinnvoll erfüllen, wenn 
alle Phasen der geistig-seelischen Entwicklung des 
jungen Menschen ohne Sprung voll durchlebt worden 
sind. 


Wenn, wie es heifit, jeder Gewinn durch einen Verlust 
erkauft werden muf, so wollen wir den Mut haben, den 
Verlust einzusehen, und die Kraft, ihn auszugleichen. 
Aus keinem anderen Grund schien es uns notwendig, 
vom Wert des Zeichnens zu sprechen. LL 


Walter Binder 


Studium der Natur 


nn 


Die Schüler erwarten mich am vereinbarten Ort. Pappeln 
stehen am FluB, spâäter sind zwischen Weg und Wasser 
Ahornbäume. Sie bilden ein dichtes Dach und halten 
die Sonne ab, die warm scheint, obschon es noch früh 
am Morgenist. Die groBe Fabrik spiegelt sich im Wasser, . 
eine Bachstelze wippt über die Steine. DraufBen in der 
Allmend steigen wir über die steile Bôschung ins bei- 
nahe trockene Sihlbett zu den mächtigen Gerôllbänken 
hinunter und beginnen Steine zu suchen. Hier ist es 
heiB. Weit scheint der FluB zu sein; fahl wie bleichendes 
Gebein liegen die runden Kiesel Kopf an Kopf. Für unser 
Auge ist diesem Gestein sein wahres Wesen, das Kan- 
tige, Sprôde, die Härte, genommen. Das weiche Wasser 
hat ihm in unermüdlichem Wirken seine neue Form 
gegeben. Wir bücken uns, heben hier einen Stein, dort 
einen auf; es ist schôn, seine glatte Rundung und auch 
seine Schwere mit der Hand zu fühlen. WeiBe Adern 
kristallisierten Kalkes durchziehen das warme Grau des 
Steines und bilden Felder einspannende Lineaturen oder 
rhythmische Figuren, schwingende Ringe, tanzende 
Sprenkel und Wirbel. «Konjunkturen des Zufalls» nennt 
Novalis diese Gebilde. Sie gehôren ihm zu jener «gro- 
Ben Chiffrenschrift, die man überall, auf Flügeln, Eier- 
schalen, in Wolken, im Schnee, in Kristallen und in. 
Steinbildungen, auf gefrierenden Wassern, im Innern 
und ÂuBern der Gebirge, der Pflanzen, der Tiere, der 
Menschen, in den Lichtern des Himmels, auf berührten 
und gestrichenen Scheiben von Pech und Glas, in den 
Feilspänen um den Magnet her, ... erblickt.» 


Wenn sich beim Betrachten diese Lineaturen uns zur 
Hieroglyphe verwandeln, wenn sich uns an diesen Zei- 
chen eine Assoziation entzündet, kommt der Stein hin- 
ein in den Sack, der schwer und schwerer wird. Bald 
sind wir steinreich. Die Burschen lassen das Suchen, 
sie beginnen über die Tümpel zu springen und ziehen 
dabei ihre Schuhe voller Wasser heraus; die Mädchen 
plätschern barfufi herum, Steine klatschen ins Wasser, 
die Spritzer funkeln in der Sonne. 


Später stehen wir unter der grofen silbrigen Weide. 
Gleich einem groben, wuchernden Netz wächst die 
bemooste Borke dem Stamm entlang in die Hôhe. Ein 
goldgelber, feister Schwamm leuchtet aus einer Ast- 
gabelung. Das verdunkelte Blau des Himmels scheint 
durch seidiges Blättergeflecht. 


Ganz in der Nähe weiden Schafe. Die jungen weiBen 
Lämmer blôken; sie entziehen sich den Streichelver- 
suchen der Mädchen und springen zu ihrer Mutter, nach 
deren Euter sie stoBen. Die älteren sind zutraulicher, 
lecken den SchweiB von unseren Händen. Wir verges- 
sen, daf nahe die Stadtist; die Weite des Himmels über 
uns und die Dinge der Natur um uns her ôffnen unser 
Gemüt. 


1+2 
Zeichnungen, Bleistift. Genaues Erfassen der Grundform der 
Steine, der Richtung und Dimension der Kristalladern, wobei die 
Oberflächenstruktur des Materials keine Berücksichtigung fin: 
det. Schüler Marlies S. und Kurt W. | 
Dessins à la plume. Rendu exact des formes fondamentales, | 
Pencil drawings. Exact realization of pure forms | 
| 
3 | 
Zeichnung, Kohle. Freies Nachgestalten der durch die Kristall! 
adern gebildeten Figuren 
Fusain. Libre interprétation des figures formées par les veines 
du caillou | 
Charcoal drawing. Free interpretation of the figures of the veing 
of crystal l 
{l 
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Im Klassenzimmer wird gearbeitet. Zwei, drei Steine — 
die von ihnen selber gesuchten — liegen vor den Schü- 
lern auf den Tischen. Eine sehr zarte Zeichnung ist im 
Entstehen. Peinlich genau wird die Rundung der Grund- 
form erfafit, werden die hellen Kristalladern, welche 
deren Wôlbung durchziehen, beobachtet, in ihrer Rich- 
tung und Dichte, ihren Proportionen und Kurven nach- 
erlebt und nachgestaltet. Dann kommt die Tônung. Sie 
soll so rein und kühl werden, wie sie auf den Steinen 
liegt; alle Zufälligkeiten der Oberfläche werden weg- 
gelassen, und der Schatten wird äuBerst knapp hinge- 
legt. Das ist die erste Stufe des Studiums. 


Es folgt die zweite Stufe (vielleicht erst nach Wochen 
oder Monaten). Grofie Bogen unbedruckten Zeitungs- 
papiers sind auf die Tische gespannt. In der rechten 
Hand halten die Schüler eine weiche Kohle, in ihrer 
linken liegt ein Stein, und im Betrachten dieses Steines, 
seiner Hieroglyphen üben sie eigentliche Versenkung. 
Sie vergessen sich und folgen den Wegen, welche die 
Adern ziehen, den hellen Strahlen, welche ausgesandt 
werden, dem Ringelreihen der tanzenden Sprenkel, dem 
wechselnden Spiel der Konfigurationen. Nach einiger 
Zeit werden die Steine auf die Lade unter dem Tischblatt 
gelegt, und nun, sachte geführt von den sich langsam 
aus demBewufitsein verflüchtigenden Gebilden und dem 
tastenden Wagen eines eigenen Ausrichtens und 
Suchens, entstehen auf dem Blatt neue Zeichen, die 
wohl den nacherlebten ähneln môgen und die doch 
erfüllt sind vom eigenen Wesen des Schülers. Es ist 
ein Fest, all diesen werdenden Gestaltmôglichkeiten zu 
folgen. Doch nicht lange kann diese Übung fortgesetzt 
werden, da die Kraft der Schüler bald erlahmt und nichts 
gefährlicher wäre als das Exerzieren unerlebter Formen. 


Vorgängig der nächsten Übung werden wieder zuerst 
die Steine betrachtet; dann wird eine Komposition ver- 
sucht, in welcher der helle Rhythmus der Lineatur und 
der schattige Ton der Steinsubstanz und deren Formen 
einen reichen Klang ergeben sollen. Zur weiteren Aus- 
gestaltung dieser Übung wird Farbe verwendet. Das 
Ziel ist jedoch auch hier nicht mehr eine naturgetreue 
Wiedergabe der Steine; es wird vielmehr mit der Farbe 
frei umgegangen. Je nach Veranlagung und momen- 
taner Lust entsteht nun ein Wechselspiel von Farbe, 
Formen und hellen oder dunkeln tanzenden Zeichen 
und Linien, das sehr bunt oder ganz verhalten sein kann. 


Nun in der abschlieBenden dritten Stufe des versenken- 
den Umgangs mit den Steinen werden die Konfiguratio- 
nen von ihrer sinnfälligen materiellen Grundlage abge- 
lôst, das heifit der Schüler paust sie von der letzten 
farbigen Arbeit ab und überträgt sie auf einen hell oder 
dunkel getônten Grund. Jetzt stehen diese Bündel von 
Linien, diese Nester und Verästelungen, Muster und 
Runen plôtzlich für sich. Nichts ist mehr, das sie trägt. 
Sie sind wie Schauspieler, die plôtzlich ohne die Rük- 
kendeckung der Kulissen, mitten im Publikum stehend, 
agieren müssen und wissen: jetzt kommt es auf ihr 
Kônnen ganz allein an. 


4 

Zeichnung, Kohle. Weiterentwicklung eines gefundenen Motivs. 
Schüler Karl G. 

Interprétation plus poussée du motif trouvé 

Further development of design motif 


L 

Farbige Komposition, Tempera. (In der einfarbigen Reproduk- 
tion heben sich die sehr differenzierten Farbklänge wenig von- 
einander ab.) Schüler Christoph W. D 
Composition colorée; tempéra % 
Coloured composition, distemper 
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Farbige Komposition, Tempera 
Composition colorée; tempéra 
Coloured composition, distemper 


7 

Hier sind die Figurationen der Kristalladern aus Komposition 6 
herausgelôst. Wenn es der Verlauf der Zeichen gebietet, kann 
der Schüler eine Figur weglassen oder einen Akzent hinzu- 
setzen. Schüler Jürg G. 

Figurations autonomes des veines cristallines 

Extracted configurations of the veins of crystal from composi- 
tion 6 


Vom wägenden Sammeln von Steinen im halbtrockenen 
FluBbett bis zu den frei sich bewegenden Zeichen eige- 
ner Prägung wurde von den Schülern ein weiter Weg 
zurückgelegt. Sie übten sich im genauen Beobachten 
von Naturformen und im Versenken in dieselben, wobei 
ihr Formenschatz bereichert wurde. Aber auch das Ver- 
môgen der schôpferischen Mitteilung wurde gefôrdert. 
Man täusche sich jedoch nicht: die Zeichen der letzten 
Stufe sind nicht eigentlich ihr Werk. Wenn man von 
ihnen verlangen würde, solche Gebilde frei hinzumalen, 
würden die meisten versagen. Sie haben Steine gemalt 
und nicht «Gebilde», und das ist gut so. Doch sie freuen 
sich dieser herausdestillierten, schwebenden Zeichen, 
sie sind erstaunt ob ihrer Vielfalt und ihren reichen 
Bezügen. Es sind Keimzellen für ein künftiges, formal 
bewuliteres berufliches Arbeiten. Und mancher Schüler 
mag nun den Ausspruch Klees: «Bilden wie die Natur», 
besser verstehen. 


Was hier mit Steinen versucht wurde, läBt sich abge- 
wandelt mit allen Naturgebilden erreichen. Die «groBe 
Chiffrenschrift» ist unerschôpflich. 


8 

Beispiel einer Arbeit der letzten Stufe, die im ganzen vielleicht 
nicht geglückt, in den Details aber sehr reich angelegt ist. Das 
Ganze gleicht einem Brutkasten voller Gestaltkeimlingen. Schü: 
lerin Manja A. 

Ouvrage de la dernière étape 

Work of the final stage 


Die Arbeitsbeispiele stammen aus einer Vorbereitenden Klassé 
der Kunstgewerbeschule Zürich. 


Photos: Fachklasse für Photographie der Kunstgewerbeschuld 


Zürich. 
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Tribüne 


Ein neuer Sieg der Bauspekulation 


Im Jahre 1945 arbeiteten die Architekten Haefeli, Moser, 
Steiger und Dr. Markus Hottinger, Zürich, ein Projekt für 
die Bebauung eines sehr schônen Geländes in Prilly bei 
Lausanne aus (s. WERK 1/1949)., Die Merkmale waren: 
vernünftige Ausnützung, sozial differenziertes Wohnungs- 
programm, räumlich auBerordentlich abwechslungsreicher 
und dennoch einheitlicher Gesamtaufbau. Das für die all- 
gemeine Quartiergestaltung wegweisende Projekt kam 
leider nicht zur Ausführung. Jetzt hat sich die Bauspeku- 
lation des Geländes bemächtigt, und gebaut wird, was auf 
dem Modellbild (aus «Plan » 11/12, 1955) zu sehen ist: das 
Gegenteil dessen, was man sich unter einem modernen 
Wohnquartier vorstellt: eine rücksichtslose Ausnützung, 
neun gleich groBe und schematisch verteilte Wohnkaser- 
nen, das Ganze ohne jedes räumliche und landschaftliche 
Empfinden. Wann sind wir in der Schweiz endlich so weit, 
solche MiBgebilde verhindern zu kônnen ? a.r. 


Überbauung in Prilly/Lausanne, wie sie 1945 die Architekten 
Haefeli, Moser, Steiger BSA, und Dr. Markus Hottinger SIA vor- 
schlugen (oben) und wie sie gegenwärtig ausgeführt wird (unten). 
Modellaufnahmen 


WERK-Chronik Nr. 4 1956 


Eine ausländische Stimme zu den neuen 
Goldmünzen 


Die Diskussion um die neuen schweizerischen Goldmün- 
zen (s. den Artikel von Robert S. Gessner in der WERK- 
Chronik, Januar 1956) hat, vor allem auch dank einer vor- 
züglich klaren und erschôpfenden ÂuBerung Manuel 
Gassers in der «Weltwoche», zu Anfang dieses Jahres im- 
mer deutlichere Resultate in der ôffentlichen Meinung er- 
geben, Sie sind durchaus kritischer Art, Beim Redaktions- 
schluB dieser Aprilchronik (Ende Februar) liegt noch keine 
Antwort der eidgenôssischen Behôrden - des verantwort- 
lichen Finanz- und Zolldepartements und des mitbetrof- 
fenen Departements des Innern — vor. Es ist zu hoffen, daB 
sie bis zum Erscheinen dieses Heftes erfolgt ist. Ohne 
einer Stellungnahme zur bundesrätlichen Antwort vorzu- 
greifen, zitieren wir nachfolgend einen Passus aus einem 
spontanen Brief eines ausländischen Sachverständigen, 
Prof. Theo Siegles in Saarbrücken, da hier die internatio- 
nale Rolle einer vorbildlichen Gestaltung unserer offiziellen 
Gebrauchskunst mit aller Deutlichkeit bezeichnet wird: 
«Durch einen Kollegen, einen Schweizer Grafiker, wurde 
ich unterrichtet, daB die Schweiz eine Ausschreibung zur 
Erlangung von Entwürfen für Goldmünzen veranstaltet 
hat. Bei einem so groBen Aufgebot von Künstlerpersôn- 
lichkeiten hatte ich mit einem groBartigen Ergebnis ge- 
rechnet und glaubte, daf es gerade über die Schweiz zu 
einer Erneuerung der europäischen Münzen kommen 
wird. Wie groB war die Enttäuschung, als ich im WERK die 
Ergebnisse sah. Ich bin selbst mit den Problemen und 
Schwierigkeiten einer Münzgestaltung genau vertraut — 
ich hatte den Auftrag, die saarländischen Münzen zu 
schaffen —- und kann beurteilen, wie exakt Herr Gessner 
alle Fehlerquellen aufgezeigt hat, Ich unterstreiche vor al- 
lem die Ausführungen über den Anspruch der Medäaillen- 
industrie beziehungsweise der Techniker und teile die An- 
sicht, daB es sich bei der Gestaltung der heutigen Münzen 
um eine rein graphische Angelegenheit handelt, Ich sage 
lhnen dies als Bildhauer. Durch die Überfeinerung des 
technischen Verfahrens - Rückschliff des negativen Präge- 
stempels — ist das Entwerfen der Münzen zu einer gra- 
phischen Sache geworden. » - Die blamable Angelegenheit 
verlangt eine ehrenvolle Lôsung. Was sieht das Finanz- 
departement vor ? Red. 


Ausstellungen 


Zürich 


Rembrandt durchleuchtet 
Kunsthaus, 
23. Februar bis 2. April 


Das Kunsthaus Zürich zeigt vom 23, Februar bis 2. April 
1956 Rôntgen- und Infrarotaufnahmen der Rembrandt- 
Bilder des Louvre. Die Ausstellung will einen Einblick 
verschaffen in die Tätigkeit eines modernen Museums- 
laboratoriums, und zwar eben am Beispiel eines hôchst er- 
habenen Vorwurfs — der Malerei Rembrandts. 

Natürlich würde eine derartige Demonstration noch an 
Wert gewinnen, wenn man die Originale selber unmittel- 
bar mit den Photographien hätte konfrontieren kônnen, was 
sich, aus leicht verständlichen Gründen, leider nicht reali- 
sieren lieB. 1ndessen ist auch so der Gewinn beachtheh, 
wobei der Bétrachter sich freilich beständig vor Augen hal 
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ten mup, daB es sich da lediglich um ein der «naturwissen- 
schaftlichen» Sphäre entstammendes Hilfsmittel handelt, 
das keineswegs die letztlich maBgebliche Frage nach dem 
spezifisch Künstlerischen des Kunstwerks, die Frage nach 
seiner Qualität, restlos zu beantworten vermag. Denn diese 
Untersuchungsmethode bringt das Kunstwerk sozusagen 
als «klinischen Fall» in den Blick, insofern es, unter den 
Einwirkungen der Zeit, des Alterns, bestimmte Verände- 
rungen und Schäden aufweist. Gerade deshalb ist sie je- 
doch imstande, gewisse Diagnosen zu bestätigen oder zu 
entkräften, gewisse Hypothesen zu erhärten oder abzu- 
lehnen. 

Die Dokumente der Ausstellung veranschaulichen drei 
Problemkreise: die Entwicklung der Technik in den Por- 
träts und Kompositionen -— sie untersteht einer Wandlung, 
die von ausgeglichener Pinselführung zu immer breiterer, 
lockerer Farbartikulation geht; vergleichende Studien eini- 
ger Gemälde mit ähnlichen Bildthemen geben Einsicht in 
den künstlerischen Gestaltungsproze, zeigen beispiels- 
weise Entwürfe, die von einem neuen Kompositionsge- 
danken überdeckt worden sind, und bieten, mit einem 
Wort, das unter der Oberfläche geronnene mannigfaltige 
Leben der farbigen Materie dar; morphologische Untersu- 
chungen fassen die Resultate nochmals zusammen. Die 
Gegenüberstellung von eindeutigen Kopien oder gar Fäl- 
schungen und sicheren Originalen — vielleicht der inter- 
essanteste, weil folgeträchtigste Teil der Schau - wirft 
neues Licht auf Werke, die bisher als authentisch galten, 
deren Gesamtstruktur diese Meinung aber mit grôkter 
Wahrscheinlichkeit dementiert. Dazu gehôrt überraschen- 
derweise etwa das Bild «Der barmherzige Samariter » von 
1648 - nicht eigene, sondern bedeutende Arbeit wohl eines 


Johanna Schütz-Wolf, Wachsamer Vogel. Holzschnitt 
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_stellung, dem Reichtum der künstlerischen Mittel, der In: 


Meisters aus Rembrandts Umgebung. Dergestalt vermit- 
telt die Ausstellung, alles in allem, eine Fülle von interes- 
santen Anregungen und neuen Perspektiven, als Ausdruck 
einer lebendigen modernen Museumswissenschaft. E.H. 


Xylon - 2. internationale Ausstellung von Holz- 
schnitten 
Helmhaus, 18. Februar bis 18. März 


Zum zweiten Mal - die erste Schau fand 1953 im Kunst- 
haus statt - wurde ein Material aufgezeigt, das die der Für- 
derung der Holzschnittkunst dienende internationale Ver- 
einigung Xylon in den einzelnen Ländern gesammelt und 
in Zürich dem Spruch einer internationalen Jury unter- 
worfen hatte. Das Gesamtbild glich im wesentlichen dem 
Eindruck, den die erste Ausstellung hervorgerufen hat. 
Die verschiedensten Methoden der künstlerischen Sprache 
der Gegenwart kamen zu Wort. Und die verschiedensten 
Varianten der Holzschnittechnik. Franz Masereel, der Prä- 
sident der Vereinigung, betonte im Vorwort des Katalogs 
die Strenge und Redlichkeit des Holzschnitthandwerkes, 
«denn seine Technik erlaubt keinen Betrug». Die Fest- 
stellung mag im Prinzip richtig sein. Es fiel jedoch in der 
Ausstellung auf, daB eine ganze Anzahl von Blättern zu 
sehen war, deren raffinierte Technik den Eindruck von Li- 
thographien und sogar Radierungen komplizierten Grades 
erweckte. Wir vertreten gewiB keinen rückgewandten puri- 
stischen Standpunkt; aber gerade bei den graphischen 
Techniken ergibt sich aus materialgerechter Funktionalität 
die eigentliche Lebendigkeit. 

Das künstlerische Niveau des ausgestellten Materials lag 
in den mittleren Regionen. Interessant zu sehen, daB einige 
auBerordentliche Leistungen nicht in der Lage sind, das 
Gesamtniveau zu heben. Das Anständige überwog. Es 
erhebt sich die Frage, ob in den vertretenen Ländern die 
Auswahl das Entscheidende und qualitativ Beste getroffen 
hat. Gerade das Beispiel der Schweiz, die ausgezeichnet 
ausgewählt hervortrat, legt den Gedanken nahe, ob man 
nicht in den anderen Ländern an wesentlichen Dingen vor- 
übergegangen ist. 

Bei der deutschen Gruppe erschien Hap Grieshaber, der 
vor kurzem an die Karlsruher Kunstschule berufen worden 
ist, als eine Persônlichkeit, die aus dem Holz Leben schnei- 
det, das im Druck durch die Farbe noch gesteigert wird. 
Hier ist ein genuiner Künstler am Werk. Neben ihm wäre 
Johanna Schütz-Wolf, die Teppichweberin, zu nennen, 
die sich mit dem Medium des Holzschnittes ebenso ge- 
schlossen und sensibel ausdrückt. Otto Pankok fesselte zu- 
nächst, lieB jedoch bei längerer Betrachtung nach. Bei den: 
Engländern wäre Michael Rothenstein zu nennen, bei den 
Ôsterreichern Slavi Soucek. Interessant waren die Chinesen 
und Japaner mit den Mischungen von asiatischer Tradi- 
tion und Zuwendung zu Europa. Die beste Gruppe - es ist 
kein lokalpatriotisches Urteil — kam, wie schon gesagt 
aus der Schweiz. Ohne Zweifel hat hier die Tatsache eine 
Rolle gespielt, daB ein Teil der verantwortlichen Veranstal: 
ter das zur Verfügung stehende Material genau kannte 
Man war aufs angenehmste von der Vielheit der Bildvor; 


tensität der Durcharbeitung und der Bestimmtheit der Aus, 
sage berührt. Da ist zum Beispiel ein Blatt von Tschumi 
«Die Schneiderin», auf ein linien- und zahlenreiche! 
Schnittmusterpapier gedruckt, im ganzen und in der Forr) 
ein Einfall und eine Ausführung erster Ordnung. Auf ähn! 
licher künstlerischer Hôhe bewegten sich die Blätter vol 
Binder, Gessner, Dalvit, Schmid-Ambach. Drei vorzü 
liche Blätter von Brignoni und auch drei Arbeiten vol 
Conne zeigten surrealistische Züge; Walter Eglin exper 
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1 
Otto Tschumi, Sich Frisierende. Holzschnitt 


2 
Robert S. Gessner, Komposition L. Holzschnitt 
Photos: Walter Dräyer SWB, Zürich 


mentiert mit geometrischen Reliefformen und ihrer Her- 
vorbringung durch den Holzschnitt. 

René Wehrli wies im Katalog mit Recht darauf hin, daB 
der Holzschnitt seinem Wesen nach eine populäre Kunst 
ist. Das Populäre liegt in der Direktheit dieser technisch- 
künstlerischen Betätigung. Wie die Analphabeten des 
späten Mittelalters die Holzschnittsprache der Biblia 
pauperum ohne weiteres verstanden, so braucht der Be- 
trachter der Holzschnitte von heute keinen Mittler. Es ist 
eine Kunst für alle. Um so mehr war man überrascht, im 
Katalog bei vielen Blättern auBerordentlich hohe Preise zu 
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finden. Hier scheint uns ein Widerspruch zu liegen. Die 
Holzschneider sollten daran denken, daB ihre Kunst wirk- * 
lich allen zugänglich sein sollte, Technisches Raffinement ! 


sollte schon aus diesen Gründen vom Holzschnitt fern- 
gehalten werden. F2Ch 


Arthur Jobin 
Galerie au Premier, 
16. Februar bis 17. März 


Der 1927 in Yverdon geborene Arthur Jobin hat in Lau- : 


sanne eine traditionelle Schulung durchgemacht. 1949 ist 


er zu den Methoden konkreter Gestaltung übergegangen, * 


die in Lausanne von einer im «Collège Vaudois des Artistes 
concrets » zusammengeschlossenen Gruppe junger Künst- 
ler aufgenommen worden ist. Es sind die bekannten pri- 
mären und geometrischen Grundelemente, mit denen 
Jobin bei seinen Bildern, Reliefs und skulpturalen Gestel- 


len arbeitet, Aber hier zeigt sich eine Individualität, in 


deren Hand die Dinge zu leben beginnen. Eine reiche 
Vorstellungskraft variiert die Formen selbst und gelangt 


zu einer Fülle von neuen, optisch anregenden und über- * 


zeugenden Konstellationen. Kleine, aber tiefe Einfälle, 


auch vom Technischen her, bringen reizvolle Zusam- 


menhänge hervor. So die Überschichtungen der kleinen ! 


Collagen, die als räumliche Spannungen bei den Reliefs 
variiert werden, oder das Sfumato mancher Farbtône, 
die durch ihre Auflôsung mit dem umgebenden Raum 


kommunizieren. Jobin geht vom Werk grofer Meister 


konkreter Gestaltung, von Doesburg, von Sophie Täuber, 


in manchen Arbeiten auch vom «konkreten » Sektor Klees : 


aus. Gerade dadurch hat er sich nicht nur eine Startbahn 
geschaffen, sondern auch MaBstäbe und Impulse. Sie 
wirken sich im beharrlichen und doch heiter durchgeführ- 
ten Experiment aus, wenn Jobin seine Prinzipien an drei- 
dimensionalen, streng geometrischen aber sehr entspannt 
konzipierten Gerüsten oder an Tapisserien erprobt, die 
Jobins Frau nach seinen Entwürfen in die Technik der 
Weberei übersetzt. Man wird von der natürlichen Bega- 
bung und der künstlerischen Fähigkeit Jobins wohl viel 
erwarten dürfen. FAC: 


Ruedi Büchi 
Galerie Beno 
22. Februar bis 13. März 


Der 1926 in Winterthur geborene, in Hurden bei Rappers- 
wil lebende Ruedi Büchi zeigte bei Beno Gemälde, Aqua- 
relle und graphische Blätter, Er hat sich bei längeren Auf- 


enthalten vor allem in Frankreich gebildet, unter anderen 


auch an der Ecole des Beaux-Arts, Seine Bildsprache be- 
wegt sich an der Grenze von stilisierter Gegenständlich- 
keit und freier Abstraktion. Das nachklingende Gegenständ- 
liche besitzt idyllischen Charakter; das abstrakte Form- 
alphabet scheint noch matt, wohl zart, aber ohne die Be- 
stimmtheit, die gerade auch das Zarte auszeichnen kann. 
Auch dem Farbklang, in dem olive und gelbe Tône vor- 
herrschen, fehlt noch jede Kraft und Direktheit, die den 
Betrachter spontan anspricht. Die Aquarelle sind farbig 
kräftiger, heller. Übergang auch hier. Am überzeugendsten 
sind die graphischen Blätter - weniger die Zeichungen -, 
bei denen man den Zusammenhang mit der graphischen 
Technik Hayters bemerkt. Hier sind klare Formvorstellun- 
gen klar zum Ausdruck gebracht. Es liegt strenge Arbeit 
zugrunde, die, auf die Malerei angewendet, die Entwièss: 
lung Büchis gewiB ebenso fôrdern würde. RAC? 
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Ernst Egli, Blumenstilleben, 1954. Aus der Ausstellung in der 
Galerie ABC, Winterthur, März 1956 


Lausanne 


Albert Yersin 
Galerie Vallotton, du 23 février au 10 mars 


Cela fait plusieurs années que Yersin avait disparu des 
cimaises et n'avait plus fait d'expositions. Après une série 
d'assez régulières confrontations avec le public, cet ex- 
cellent artiste avait éprouvé le besoin de travailler dans le 
secret de sa retraite campagnarde. On se doutait que cette 
apparente retraite couvrait de nouvelles recherches et, de 
fait, Yersin a poursuivi ces deux dernières années des ex- 
périences importantes qui ne pouvaient aboutir que dans 
la solitude. 

Admirable graveur connaissant comme peu de ses con- 
frères les ressources infinies du burin sur la plaque de 
cuivre et des tirages sur papier, Yersin avait fait en 1949, 
sauf erreur, ses premiers essais de peinture, Et c'est à la 
peinture qu'il s'est consacré entièrement depuis ses der- 
nières expositions. Travail considérable que cette adap- 
tation à l'huile et à la gouache, à la couleur surtout, Travail 
remarquablement conduit si l’on en juge par l'ensemble 


re 
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exposé à la Galerie Vallotton, et qui était à sa manière 
une véritable révélation. Une quinzaine d'huiles sur papier, 
une ou deux gouaches, nous montraient l'artiste toujours 
préoccupé des mêmes problèmes esthétiques et mentaux, 
et créant par la tache et le rythme de suggestifs poèmes 
plastiques. Le style de ces peintures est assez divers, si 
constamment non-figuratif, mettant ici l'accent sur le 
graphisme, et se rapprochant alors davantage des gravures 
que nous connaissions, là sur les empâtements, les 
accumulations de tons, le jeu lyrique des couleurs en 
mouvement. Ce qu'il convient de souligner surtout ici, 
c'est la façon dont l'artiste est parvenu à dominer une 
technique nouvelle pour lui, pour servir avec autant de 
bonheur une pensée plastique qui reste étroitement liée 
à sa personnalité. 

L'exposition comprenait également quelques belles gra- 
vures et d'excellents tableaux présentés comme des «essais 
d'intégration typographie-peinture» et exécutés en colla- 
boration avec H.Chabloz. Px. 


Chronique genevoise 


A l'Athénée, la salle Crosnier a présenté au public genevois 
un jeune peintre d'origine slave, Boris Vansier, qui nous 
arrivait après avoir fait un détour par le Canada. Cet artiste 
multiple, sur des fonds neutres, des personnages filiformes, 
des silhouettes simplifiées, des figures schématiques qui 
se superposent et s'emmélent au gré de compositions tou- 
jours soignées. Ces sortes de petites frises, heureusement 
rythmées, évoquent parfois l'art égyptien. La matière en 
est pauvre et les tons souvent fades. | 
I! convient de signaler également quelques recherches in- 
téressantes de ce peintre dans la façon dont il utilise la | 
figure humaine comme simple élément décoratif, pur lien 
constructif qui vient s'insérer dans un jeu d'arabesques | 
gratuites. À côté de trois ou quatre réussites de ce genre, | 
les paysages académiques de la Côte d'Azur et quelques 
compositions cubistes nous ont paru bien con ventionnels. 


Toujours à l'Athénée, mais du côté des Amis des Beaux- 
Arts, l'art populaire a été à l'honneur avec une belle ex- 
position d'Images d’Epinal, organisée à l’occasion du deu- 
xième centenaire de la naissance de Pellerin. On ne peut 
qu'admirer aujourd'hui les anciens bois au charme naïf, 
les dessins maladroits mais éloquents des premiers ima- 
giers d'Epinal, les couleurs fraiches qu'ils savaient utiliser | 
avec une science inattendue. | 
Les savoureuses compositions des premières planches ser- | 
vaient en général de commentaires à des textes curieux, à | 
des fables poétiques, à des proverbes, ‘aux moralités de | 
l'époque. L'allégorie du «Monde renversé» y évoque déjà | 
le surréalisme, les images de piété y ont encore une gran- 
deur et une rudesse qui disparaîtront bien vite, hélas; les 
caricatures sont inoffensives et les séries de sauvages 
emplumés sont d'un exotisme délicieux sinon très do- 
cumenté. 

On devait malheureusement bientôt faire appel, pour des- 
siner les planches, à des artistes de métier qui se montrè- 
rent trop soucieux de manifester leur habilité. L'image | 
s'affadit et, le mauvais goût du XIX® siècle aidant, on voit | 
apparaître les pâles amoureux, les cortèges politiques et | 
les héros moustachus de l'époque: Napoléon III, Hussein- | 
Bey. La gravure sur bois a dû céder la place à la lithographie | 
qui justifie les figures les plus doucereuses, les effets les] 
plus vaporeux. L'Etat s'empare d’un art vigoureux pour en |} 


édé publicitaire. | 
faire un procédé publicitaire HUE | 


Epinal s'efforce depuis peu d'années de remettre en hon- 
neur son imagerie. À cette fin, on utilise d'anciens bois 
dont le dessin continue de nous séduire, mais aussi des 
couleurs modernes qui n'ont plus ni la discrétion ni la 
franchise de celles du XVIII® siècle. 


Une fois de plus, Bernard Buffet nous est revenu, à Ja 
Galerie Motte, cette fois, et avec «Cent dessins inédits». 
Il s'agissait des dessins originaux devant servir à l'illus- 
tration des «Chants de Maldoror » de Lautréamont. 
Disons tout de suite que l'esprit du peintre est à l'opposé 
de celui du poète. On ne pouvait plus mal choisir l'inter- 
prète de cette littérature tourmentée, excessive, lyrique et 
baroque. L'art de Buffet est froid, aigu, rigoureux, d'une 
pauvreté voulue -et d'ailleurs souvent trop bien entretenue. 
Dessinateur de premier ordre, son trait anguleux, sec, se 
montre toujours expressif. On ne saurait dénier à ce peintre, 
que la gloire menace d'étouffer bien jeune, un style per- 
sonnel, original, plus emphatique qu'éloquent, sous son 
apparente simplicité. 

Buffet devrait redouter, pourtant, de s'enliser dans l'uni- 
vers triste, crispé qu'il semble avoir adopté définitivement. 
Pourquoi ne pas le dire: il devient difficile de clamer son 
mépris du monde quand on se fait photographier en cou- 
leurs, pour les hebdomadaires bien-pensants, devant sa 
Rolls Royce. Que ce soit dans les dessins exposés à Genève 
ou dans les grandes toiles du «Cirque » présentées à Paris, 
on sent la même fatigue, on retrouve les mêmes redites, 
on devine une inspiration courte. L'inégalité de l'œuvre de 
ce jeune artiste — il n'a pas trente ans - nous consterne. À 
côté de compositions étonnantes, d'ellipses cruelles, de 
pages émouvantes, on voit s'épaissir le tas des œuvres in- 
sipides, ébauches sommaires, répliques systématiques, 
figures mornes et ennuyeuses,. 

On nous a reproché de nous montrer trop sévère, sinon 
injuste, pour Bernard Buffet. Nous pensons qu'il faut 
l'être, quand il s'agit d'un homme qui accepte sans sour- 
ciller la gloire la plus facile, la publicité la plus large. Nous 
reconnaissons volontiers que Buffet est aujourd'hui une 
des personnalités les plus attachantes de la peinture. Mais 
nous nous inquiétons aussi de le voir signer n'importe 
quel trait de plume, de le voir livrer au public et aux mar- 
chands n'importe quelle caricature, de le voir bâcler sa 
tâche quotidienne comme un ouvrier à la chaîne. Un ar- 
tiste qui est capable de nous donner un tableau comme 
le «Rhinocéros» de chez Drouant-David, ou ces petits 
«Ports» de la Galerie Motte, cette «Place Vendôme» qui 
fait surgir le mystère en quelques coups de crayon, ne 
peut se permettre de répéter inlassablement une formule - 
même si elle est éprouvée financièrement. P.-F,S. 


Biel 


Collège vaudois des artistes concrets 
Städtische Galerie, 
23. Februar bis 11. März 


Die vier jungen Waadtländer Künstler Chollet, Gigon, 
Hesselbarth und Jobin, drei Maler und ein Plastiker, haben 
sich letztes Jahr im Zeichen des Ungegenständlichen zu 
einem «Collège »zusammengeschlossen; ihrgemeinsames 
Interesse gilt der Ausgestaltung des architektonischen 
Raums, und dieser ZusammenschluB soll ihnen den Weg 
zu den ôffentlichen Aufträgen ihres Kantons erleichtern, 
welcher sich dem «Konkreten» bisher nur zôgernd zu 
ôffnen scheint, 
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Innerhalb dieser selbstauferlegten Beschränkung im kon 
kreten Bereich, wo die Abstraktion natürlicher Formen er 
setzt wird durch die freie Kreation neuer und unbenenn 
barer Gebilde, zeïgt aber jeder der vier Künstler seinen eige 
nen, sehr persônlichen Stilwillen, und die glückliche Ge 
genüberstellung in gemeinsamer Ausstellung bewies, dal 
im Ungegenständlichen wohl ebenso viele Môglichkeiter 
der persônlichen Aussage zu finden sein kônnen wie il 
der Übernahme und Abstrahierung bekannter Formen. 
Jobin kônnte man als «klassischen» Konkreten bezeich 
nen; seine strengen, rechtwinklig-linear aufgeteilten Flä 
chen in wenigen leuchtenden und ungebrochenen Farber 
gehen direkt auf das groBe Vorbild Piet Mondrians zu. 
rück; am absolutesten verbannt er jeden emotionellen Ne 
benton und jedes Mitwirken gestalterischer Phantasie de: 
Beschauers. In vôlliger Losgelôstheit vom Animalisch 
Irdischen schauten seine roten und blauen Kuben unc 
seine harten, schwarzen Konturen aus einem syntheti 
schen, leeren und wohl etwas kalten Raum zu uns hin: 
über. | 
Chollet ist, im Gegensatz zu Jobin, schon bedeutend ex. 
pressiver. Vielfarbig und vielgestaltig, in weich flieBender 
Linien, die auch die Rundung nicht verschmähen, reizer 
seine Bilder schon wieder ungewollt unsere Phantasie 
welche unter den sich überschneidenden Ebenen und Li 
nien das konkrete All erneut mit Vorstellungen der leben 
digen Welt bevôlkert, wobei man aus dem Konkreten wie. 
der in die Abstraktion des Natürlichen hinüberrutschte und 
Schiffe und Menschen und Häuser entdeckt. Diese Grenz: 
linie zwischen Abstraktion und Konkretem, auf der sict 
Chollet mit viel Grazie bewegt, scheint uns für die ange 
strebte Integration im architektonischen Raum besonder: 
fruchtbar zu sein, da sie auf der bemalten Wand wohl ge 
rade die Mitte einhält zwischen selbständigem Bild und 
rein dienender Dekoration. 
Hesselbarth geht noch einen Schritt weiter; sein Konkrete! 
ist deutlich romantisch. In warmer, mystischer Dunkelhei 
leuchten seine bizarren Farbgebilde in märchenhafte 
Pracht, welcher Wärme und Güte zu entstrômen schei: 
nen, Emotionen, die an einen ungegenständlichen Chagal 
erinnern kônnten. Verbannt sind die schwarzen, harter 
Konturen; leuchtende purpurne Strôme, warme blaugrüne 
Kaskaden fliefen durch samtene Dunkelheit, in der gelb« 
Lichtpunkte unendliche Tiefen anzudeuten scheinen. Dal 
auch diese Bilder benennbare Formen vermeiden, komm 
einem kaum mehr zum Bewuftsein, so stark wirkt ihre 
schôpferische Kraft. 

Gigon, der Plastiker, fühlt sich seinen Malerfreunden ver 
bunden durch ihre gemeinsame Beschränkung auf da: 
Ungegenständliche, wobei dieser Ausdruck in der Plastil 
etwas Paradoxes hat, als auch die ungegenständliche Pla 
stik zu einem «Gegenstand» wird, dessen Dreidimensio 
nalität, dessen Schattenwurf und Gewicht durchaus real 
Existenz hat. Wir sahen kubisch verschachtelte Gebild 
aus Ton und Zement, die einer Kasbah glichen, neber 
doppelhalsigen bauchigen Amphoren und farbig getupfter 
Keramikplatten, wo Malerisches und Bildnerisches zu 
sammenflossen; architektonisch gegliederte Keramik 
flächen glichen Modellen antiker Grabungsplätze unt 
lieBen der phantasievollen Ergänzung und Verzauberunt 
jeden Spielraum. j. im 
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Japanische Kalligraphie und westliche Zeichen 
Kunsthalle, 
18. Februar bis 18. März 


Der Titel dieser interessanten Doppel-Ausstellung deutet 
bereits auf das aktuelle Problem hin, das mit ihr gestellt 
wurde, Es ist Arnold Rüdlingers Verdienst, es mit der 
Übernahme der in Japan für Europa (zunächst für Paris 
und Amsterdam) zusammengestellten Wanderausstellung 
über die japanische Kalligraphie nicht nur angeschnitten, 
sondern mit der Ergänzung durch die zweite Abteilung, die 
der «westlichen Zeichen» in der zeitgenôssischen Kunst, 
auch visuell gestellt zu haben. An sich wäre es ja ange- 
sichts der in den letzten Jahren sowohl in Amerika wie in 
Europa neu entflammten Liebe zu Japan — die sich im Im- 
port japanischer Lampen, japanischen Gebrauchsgeräts 
und Kunstgewerbes, in Bilderbüchern über japanisches 
Leben, japanische Architektur und nicht züuletzt in den zahl- 
reichen Ausstellungen japanischer Holzschnitte mani- 
festierte - nicht weiter erstaunlich, wenn sich Europa nun 
auch für die fernôstliche Spezialkunst der Kalligraphie nä- 
her interessieren würde. DaB Schrift und Bild im Fernen 
Osten Zwillingskünste sind - aus Tusche und Pinselzug 
werden beide geboren -, daB die Schrift dort nicht Be- 
Schriftung ist, sondern integrierender Formbestandteil des 
Bildes, mit dieser Tatsache hatten wir uns in den letzten 
Jahren unzählige Male auseinanderzusetzen, bzw.- da wir 
diese Schrift und ihren Inhalt nicht lesen kônnen - abzu- 
finden. Und wir nahmen ihn im Grunde als einen fast 
zwangsläufig eintretenden Vorgang, der immer dann ein- 
tritt, wenn das Schreiben- und Lesen-Kônnen in einer Kul- 
tur zu einer besonderen Kunst von Fachleuten wird. In den 
Buchstaben-Bildern der iro-schottischen Mônchshand- 
schriften und den ägyptischen Bilder-Buchstaben, den 
Hieroglyphen, finden wir die Entsprechung. 

Doch war bei dieser Ausstellung der japanischen Kalligra- 
phie weder die neue Liebe zu Japan noch ein etwa neu auf- 
flammendes Interesse für die Schrift als solche der Anlap, 
sich von den Japanern eine umfassende Zusammenstel- 
lung japanischer Schriften nach Europa kommen zu lassen. 
Die Anregung ging vielmehr von dem Maler Alcopley, ei- 
nem Tachisten in Paris, aus und wurde von Seuphor, 
Cassou und Sandberg unterstützt. Denn es hatte sich ge- 
zeigt, daB die Japaner und die Künstler der europäisch- 
amerikanischen westlichen Welt von zwei gänzlich ver- 
schiedenen Ausgangspunkten her — die einen von der 
Schrift, die anderen von der ungegenständlich-surreali- 
stischen Kunst her - bei durchaus vergleichbaren, ja sogar 
ähnlichen formalen Gebilden gelandet sind: bei der neuen 
«écriture automatique » des Tachismus, die weder ein an- 
schauliches Bild noch einen konkreten «wôrtlichen » In- 
halt mitteilen will, sondern nur noch Ausdruck individuel- 
ler rhythmischer Formen, des unnennbaren Gefühls, der 
Handschrift als solcher, sein will. 

Auf die Entwicklung der chinesischen und japanischen 
Pinselschrift aus den ersten frühen Bildzeichen, die schon 
im 14./12.Jahrhundert v.Chr. als heilige Zeichen auf Steine, 
Knochen, später dann auf bronzene KultgefäBe geritzt wur- 
den, kônnen wir hier nicht eingehen. Sie wurde in den er- 
sten fünf Sälen der Kunsthalle an groBen photographi- 
schen Reproduktionen und an vielen späteren Beispielen - 
eine eigentliche Kalligraphie existiert «erst» seit dem 1. 
nachchristlichen Jahrhundert - gezeigt. Die Entwicklung 
mündet heute eben in jenen expressiven Pinselzeichen, 
die sich von den eigentlichen Buchstaben und seinem Mit- 
teilungsgehalt unabhängig gemacht haben, die also im 
westlichen Sinn die Grenze zwischen dem aussagenden 
Bild und dem bloBen Zeichen überschritten haben. Für 
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uns, die wir auch die konkreten Schriftzeichen weder lesen 
noch verstehen kônnen, ist diese Grenzüberschreitung 
sehr viel weniger gravierend als für den Chinesen oder Ja- 
paner. Für uns sind sämtliche Buchstaben nichts anderes 
als mehr oder weniger schône oder sympathische Zeichen, 
deren Sinn wir, selbst bei grôBiter Begabung mit Phantasie, 
weder erraten noch erahnen kôünnen., Denn Buchstaben 
und Schrift gehôren zur Sprache. Und die Sprache ist nun 
einmal eine Konvention, eine Abmachung über das Mittel 
der Verständigung. 
Und so, fürchte ich, wird es dem chinesischen oder japa- 
nischen Betrachter ähnlich gehen, wenn er unserer euro- 
päischen Zeichensprache der modernen Kunst gegenüber- 
steht. Uns ist die Bildersprache Klees, Kandinskys, Légers, 
Hartungs, Soulages’, Arps bis zu Tobey und Sam Francis 
vertraut, weil sie die Sprache unserer Zeit ist, die den 
Impuls und die Lebensgefühle der Gegenwart so stark, 
unmittelbar und richtig zum Ausdruck bringt, daB man 
nach langen Reihen japanischer Schriftzeichen in den 
ersten Ausstellungssälen aufatmend den letzten Saal 
betrat. 
Rüdlinger hatte hier in der Hängung wie in seiner Ein- 
führung zu dem schônen, illustrierten Katalog zwei Grup- 
pen unterschieden: die eine Richtung, in der KIee, Miro 
und z. T. Léger «den Gegenstand durch das Zeichen, das 
Ideogramm, die Metapher ersetzt»; die andere, in der der 
Kandinsky des Blauen Reiters, Hans Hartung und Sou- 
lages, Wols, Mathieu, Michaux, Philip Martin usw. sich 
«des Schriftzeichens als eines subjektiven und momen- 
tanen ,graphologischen' Ausdrucksmittels bemächtigen ». 
m.n. 


Jean Arp - Aus seinem graphischen Werk 
Galerie d'Art Moderne 
14.Januar bis 15. Februar 


Wie alles bei Arp, Plastik, Relief, Malerei und Dichtung, so 
ist auch das, was in dieser Ausstellung unter dem Titel des 
graphischen Werkes gezeigt wurde, nicht «Graphik» im 
herkômmlichen Sinne. GewiB waren die vierzig bis fünfzig 
Blätter, die hier an den Wänden und unter Gläsern zu se- 
hen waren, durch die Art ihrer Herstellung - Litho und 
Holzschnitt - als zum Gebiet der vervielfältigten, dèr gra- 
phischen Blätter klassifiziert. Doch greift bei Arpimmer alles 
ineinander: die Wortlyrik (im Bildtitel) klingt in der Bild- 
form wieder an; die durch die Form hervorgerufene Asso- 
ziation gehôrt zum Wort, das illustriert wird oder zum Titel 
geführt hat, und viele dieser schwarz-weiBen und farbigen 
Flächenformen kônnten als genaue maBgebende Vorlage 
dem Schreiner gedient haben, der nach Arps Angaben seine 
Holzreliefs in einem oder mehreren Exemplaren schnitt. 
Diese Zusammenhänge wurden in der Ausstellung durch 
das Werk an sich evident, aber sie wurden auch noch 
in besonderer Weise hervorgehoben, Einmal, indem man 
nebeneinander ein Holzrelief und ein gemaltes Bild hängte, 
beide aus dem Jahre 1953, beide den gleichen Titel, 
«Configuration», tragend, beide in vollendeter Weise 
plastische Effekte von glatten, gegeneinanderwirkenden 
Flächenformen in Grau und Schwarz zum formalen Thema 
machend, Und zweitens einer Anzahl illustrierter Bücher, 
die von den Dada-Schriften 1917 bis zur Engelschrift von 
1952, M. Freys «Kleiner Menagerie» und Benoits «Jour- 


Nachdem Sedimayr den Arpschen Satz «Nach dem Gesetz 
des Zufalls geordnet» so bôswillig und falsch inter- 
pretierte, sah Arp sich gezwungen, neuerdings noch ein- 
mal zu explizieren, daB eben nicht das «Zufällige», son- 
dern das dem Künstler «Zufallende» damit gemeint sei. | 
Doch hat Arp - und gerade das wurde wieder und in schônp! | 
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ster Weise durch diese Ausstellung bewiesen -längst keine 
Apologetik mehr nôtig. Was immer er schafft, und seien es 
die scheinbar einfachsten Formen, scheinbar die gleichen 
«Flocken » und «Blätter » und «Steine » - es wird eben in 
allen ihren Teilen und Abschnitten zu einer gespannten, 
lebendig atmenden Form. Dazu kommit, daB gerade in den 
Blättern der letzten Zeit, im Zusammenklang von Grau und 
Gelb und Schwarz und Weif, eine besonders schône, edle 


und heitere Harmonie enthalten ist. m.n. 


Bauerntôpferei 
Schweizerisches Museum für Volkskunde, 
10, Dezember 1955 bis 31. März 1956 


Das Schweizerische Museum für Volkskunde ist das 
jüngste unter den Museen der Schweiz. Es besitzt seit 
einigen Jahren ein renoviertes Haus am Basler Münster- 
platz und in diesem Haus drei Stockwerke, bzw. drei über- 
einanderliegende groBe Säle, in denen es aus drei Gebieten 
seiner Sammlung je eine ständige Ausstellung gemacht 
hat: die Milchwirtschaft, die Textilabteilung und das Mas- 
kenwesen werden hier seit Jahren in unveränderter Zu- 
sammenstellung gezeigt. So bleibt für die Wechselaus- 
stellungen, die von Dr. Robert Wildhaber liebevoll betreut 
werden, ein schmaler Gang, der vom Vestibül zum 1, Saal 
des Erdgeschosses führt. Man kann hier drei bis vier kleine 
Vitrinen oder Ausstellungstische aufstellen, die Wände 
ausnutzen; aber viel läBt sich hier bei aller Liebe und Sorg- 
falt nun einfach nicht zeigen. Und so ist es geradezu un- 
vermeidlich, daB diese Wechselausstellungen, in denen 
doch gerade der reiche Besitz des Museums gezeigt werden 
soll, immer etwas dürftig, um nicht zu sagen provinziell im 
Stile der üblichen «Heiïimatmuseen» wirken. Und ebenso 
unvermeidlich ist die Folge, daB man dieses an sich reiz- 
volle Museum bei jedem Besuch in einen tiefen Dornrôs- 
chenschlaf versunken vorfindet. 

Vermutlich dürften an diesem bedauerlichen und Basels ei- 
gentlich nicht würdigen Zustand ebensosehr der Personal- 
mangel - Wildhaber betreut das Museum nebenamtlich — 
wie der Platzmangel schuld sein, Aber man sollte doch, um 
der schônen und interessanten Sache der Volkskunde wil- 
len, einmal in Erwägung ziehen, ob man nicht eine der 
ständigen Museumsabteilungen zugunsten besserer Wech- 
selausstellungen aufgeben kônnte. Das würde das kleine 
Museum sicher anziehender und lebendiger machen. 
Auch die neue Ausstellung, die der Bauerntôpferei galt, litt 
unter diesen Verhältnissen entschieden Mangel. Wohl fand 
man im Vestibül eine originale Tôpferbank mit der Dreh- 
scheibe, wohl wurden in einer Vitrine die zum Tôpfern nô- 
tigen Materialien und Instrumente gezeigt und in einer an- 
deren Vitrine - quasi als Musterkarte - tônernes Spielzeug 
aus aller Welt; aber es fehlen hier nicht nur die historischen 
und geographischen Hinweise und Übersichten, sondern 
auch die Abgrenzungen dieser Volkskunst zur verwandten 
«Berufskunst», der kommerziellen Geschirr- und Fay- 
enceherstellung, der eigentlichen Gebrauchsware. Auf 
was verzichtet werden mufte, das nannte Wildhaber in 
seinem die Ausstellung begleitenden Aufsatz im Korre- 
spondenzblatt der Schweizerischen Gesellschaft für Volks- 
kunde (Heft 6/1955): «lrdenware, Steinzeug, Fayence, 
Majolika, Porzellan und Steingut» sowie «Kacheln, Flie- 
sen, OfenfüBe, Weihwassergefäke, Kerzenhalter, Bilder- 
rahmen und ähnliche Gegenstände.» 

Man hatte sich also darauf beschränkt, nur die «glasierte 
und bemalte Hafnerware» zu zeigen, und zwar mit dem 
ausgesprochenen Gewicht auf der Berner Tôpferei. Das 
heift, daB man im wesentlichen die bekannten, mit unge- 
schickten aber charmanten Bildchen und mehr oder weni- 


ger originellen Sprüchen geschmückten Teller zeigte, di 
als Schau- und Ziergeschirr Verwendung fanden oder al: 
Freundschafts-, Liebes- und Ehrenzeichen verschenkt wur 
den. Sehr ausgebreitet wurden die braunen oder schwarzer 
Heimberger Teller des 18./19.Jahrhunderts gezeigt mi 
ihren sehr reizvollen peintre-naïfhaften Bildchen (Offi: 
ziere, Reiter, Männer mit ihren Hunden, Paare usw.) unc 
Sinnsprüchen wie etwa diesen beiden: « Die blaten ist vor 
erden thon - du menschen Kind bist auch davon.» Oder. 
«Dies blad ist von Erde gemacht - wen sie verbricht, der 
hafner lacht.» 

Solche Sprüche deuten wohl weniger auf einen besonders 
schadenfreudigen Charakter des Hafners als vielmehr dar- 
auf, daf die Hersteller solcher Ware sie nicht nur zum Zeit- 
vertreib in Wintermonaten anfertigten, also nicht nur Bau- 
ern Waren, sondern wohl doch zum Geldverdienen. 

Eine zweite Abteilung - auch diese reich mit Depositen aus 
dem Historischen Museum Basel bestückt - zeigte Ge- 
schirr aus Langnau, in dessen Dekor Rot und Grün au 
hellem Grund vorherrschen. Das früheste Stück war 1683 
datiert, eine groBe schône Platte mit einem Paar in der 
Mitte und geflügelten Engelkôpfchen auf dem Plattenrand. 
Hier fanden sich auch Deckelschüsselchen und Kannen - 
die Nachahmung der edleren Fayence ist deutlich. 

Mit wenigen Mustern waren dann noch vertreten die Ar- 
beiten von Tôpfern aus dem Simmental, aus Bäriswil, aus 
Berneck SG, St. Antônien, Osterreich, Deutschland, dem 
ElsaB, Jugoslawien, Ungarn, Rumänien, Portugal, Spanien 


und ltalien. m.n. 


Stuttgarter Kunstchronik 


Die Ausstellungen im Spätherbst und Winter zeigten mehr 
ausländische als einheimische Kunst von Bedeutung. 
Manche kamen erst von München nach Stuttgart, so daB 
auf die Münchener Chronik im Februarheft verwiesen wer- 
den kann: Die Schau «Moderne franzôsische Graphik» im 
Kunstverein sowie in der Staatsgalerie die Wanderaus- 
stellung des British Council, «Junge englische Bildhauer», 
die auch in Stuttgart durch die Frische und Experimentier-, 
freudigkeit beeindruckte, mit der die 25- bis 40jährigen. 
Plastiker, jeder auf selbstgewählte Weise, zu Werke gehen. 

Die umfangreiche Ausstellung Alberto Giacomettis er- 

füllte einen langgehegten Wunsch der Stuttgarter Kunst- 

freunde, Originale von der Hand dieser schôpferischen Per- 

sônlichkeit eigenwilligster Prägung zu sehen. Seine die 

menschliche Figur entmaterialisierenden, sich nur an den 

Gesichtssinn, nicht auch an den Tastsinn wendenden, ein 
irrationales Raumerlebnis erzeugenden Plastiken fesselten 

auch in Stuttgart stark und nachhaltig. Eine Überraschung 

boten die Malereien Alberto Giacomettis, die mit ihrer Be- 

schränkung auf zarteste Tônungen in auffallendem Gegen- 

satz zur intensiven Farbigkeit seines verstorbenen Vaters 

Giovanni Giacometti stehen. Zu gleicher Zeit beherbergte 

das Kunstgebäude eine Anzahl meist lebensgroBer Bild- 

werke des ltalieners Giacomo Manzÿ, der neben dem 

Schweizer konservativ, wenn auch nicht rückständig-un- 

modern wirkte. Den stärksten Eindruck weckte die Ge- 

stalt des sitzenden Kardinals, deren Würde und Macht sich 

ausdrückt in der Strenge der Form. 

Über die in Amerika so gefeierte Grandma Moses, die erst 

als hohe Siebzigerin ohne jede Anleitung zu malen begann, 

hatte man auch in Stuttgart schon viel gehôrt und freute 

sich, im Kunstverein ihre Bilder kennenzulernen, die mit 

naiver Ursprünglichkeit ihr Erleben der Landschaft, in der 

sie zu Hause ist, schildern. DaB man bei einer Vielzahiwon 

Bildern oft auf Wiederholungen stôBt, mag auch daher à. 


ÿ4 * 


Fernsehturm auf dem Hohen Bopser bei Stuttgart, Hôhe 211 m. 
Pläne: Fritz Leonhardt. Luftbild: Albrecht Brugger, Stuttgart. Frei- 
gegeben vom Innenministerium Baden-Württemberg. Nr. 2/1229 


ren, daB die Grandma laut ihrer Selbsthiographie immer 
wieder gebeten wird, «genau dasselbe nochmals » zu ma- 
len. Das Institut für Auslandsbeziehungen machte mit ju- 
goslawischer Kunst der Gegenwart bekannt. Einer über- 
ragenden Begabüng begegnete man in dieser Auswahl von 
Bildern nicht; die meist von naher Beziehung zur Natur 
und von Freude an intensiver Farbigkeit erzählten. Doch 
waren auch surrealistische und gegenstandslose Malerei 
vertreten, zum Zeichen, daB im heutigen Jugoslawien der 
künstlerischen Freiheit keine Schranken gezogen sind. 

Die Staatsgalerie ehrte den Stuttgarter Bildhauer Alfred 
Lôrcher, der, schon in frühen Tagen tief beeindruckt von 
der etruskischen Kunst, jahrzehntelang an der Kunst- 
gewerbeschule den Nachwuchs zu einem weder antikisie- 
renden noch naturalistischen Schaffen erzog, anläBlich 
seines 80. Geburtstags durch eine Ausstellung seiner 
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Kleinplastiken in Bronze oder Ton aus den letzten Jahren. 
Sie zeugten von der überraschenden Weiterentwicklung 
des Siebzigers, dessen Werke noch freier, bewegter, rei- 
cher an Motiven geworden sind, ohne an Geschlossenheit 
der Form zu verlieren, und der auch die architekturverbun- 
dene Plastik noch zu meistern weiB. Der Kunstverein 
brachte einen Maler in Erinnerung, dessen schôpferische 
Kraft sich gleichfalls im Alter nur gesteigert hat, Christian 
Rohlfs (1849-1938). Die vorwiegend aus Bildern der drei- 
Biger Jahre bestehende Schau bekundete, daB bei diesem 
von Osthaus aus Weimar nach Hagen herangeholten Ex- 
pressionisten die Farbe das Urelement seines sehr per- 
sônlichen Malerwirkens war, so daB die letzten, meist in 


‘Ascona gemalten Stilleben, in denen das Dinghafte sich in 


immaterielles Leuchten verwandelt, als Hôchstleistungen 
erscheinen. 
Ein bedeutsames architektonisches Ereignis bildete die im 
Februar 1956 vollzogene Einweihung des auf dem bewal- 
deten Hohen Bopser nach den Plänen des Betonspeziali- 
sten Fritz Leonhardt erbauten, 211 m hohen Fernsehturms. 
Er spielt von nun an im Stadtbild Stuttgarts eine ähnliche 
die früheren MaBstäbe verändernde Rolle wie der Eiffel- 
turm im Stadtbild von Paris. Dank der beschwingten Ele- 
ganz des schlanken, raketengleich aufschieBenden Turms 
hat man sich schnell an seine eindrucksvolle Erscheinung 
gewôhnt. Da es sich um eine vorbildlose Neuschôpfung 
handelt, môgen ein paar kurze Angaben am Platze sein. 
Der Fernsehturm gliedert sich in Schaft, Korb und An- 
tenne. Der Schaft aus Spannbeton ist 8 m tief unter der 
Erde auf einer Stahlbetonplatte mit einem Durchmesser 
von 17 m verankert und steigt vom Boden bis zum Ansatz 
des Korbes 136 m hoch auf, wobei sich sein Durchmesser 
von 27 m am FundamentfuB auf 5 m verringert. Der sich 
nach oben von 12,30 auf 15 m im Durchmesser verbrei- 
ternde Korb enthält Senderaum, KüchengeschoB, zwei 
Restaurants übereinander und Aussichtsplatte. Der 52-m- 
Stahlfachwerkträger der Antenne endet in einer Spitze, 
die 693 m über dem Meeresspiegel liegt. Das Gesamtge- 
wicht des Fernsehturms beträgt rund 4500 Tonnen. Die 
Glaswände der beiden Restaurants, die Hertha Maria 
Witzemann von der Akademie ebenso praktisch wie künst- 
lerisch reizvoll gestaltet hat, kônnen nicht geôffnet werden. 
Für stets frische Luft und gleichmäBige Wärme sorgt eine 
Klimaanlage. Zwei Schnellaufzüge geleiten nach oben. 
Auch birgt der Schaft noch eine Nottreppe. Die der Schau 
aus einem Flugzeug gleichende Aussicht vom Stuttgarter 
Fernsehturm ist von überwältigender Schônheit mit ihrem 
Rundblick über die GroBstadt, fast über das ganze schwä- 
bische Land und in fernste Ferne bis zu den Alpen. 

Hans Hildebrandt 


Norddeutsche Kunstchronik 


Hamburg 


Der Kunstverein Hamburg machte im vergangenen Halb: 
jahr mit dem Schaffen zweier Franzosen bekannt: André 
Masson und Henri Laurens. Die Ausstellungen gaben einen 
eindrucksvollen Überblick über die Entwicklung und die 
Zeit der Reife beider Meister. Solche Vermittlungen sind 
für Hamburg äuBerst wichtig, um, abgesehen von den 
zahlreichen Kunstfreunden, vor allem der studierenden 
Jugend Begegnungen mit dem europäischen Kunstschaf- 
fen zu ermôglichen. Die Landeskunstschule, nunmehr zur 
Hochschule für bildende Künste erklärt, wird dafür be- 
sonders dankbar sein.-Zwischenhinein stehen immer wie- 
der Ausstellungen der deutschen Moderne (Werner 
Scholz) und speziell hamburgischer Maler (Karl Kluth), die 


r! 


aufzeigen, wie ganz anders wir zu den Formproblemen der 
Gegenwart stehen. Erfreulich war es, einmal eine Karl 
Kluth-Gesamtausstellung zu sehen. Karl Kluth, Lehrer an 
der Hochschule für bildende Künste, der in seinen An- 
fängen von Munch herkommt, hat sich zu einer absolut 
selbständigen malerischen Leistung entwickelt. Sein Schaf- 
fen, getragen von der Liebe zum sichtbaren Gegenstand, 
zeigt einprägsam den ProzeB der schôpferischen Ver- 
wandlung. 

Von den Sonderausstellungen der Kunsthalle sei die groB- 
artige Schau der gesamten Graphik Edvard Munchs ge- 
nannt. Es war erstaunlich, wie stark, wie unmittelbar und 
gegenwärtig das graphische Werk Munchs die zahlrei- 
chen Besucher immer wieder packte. Die Anklänge an den 
Jugendstil traten vor der Vehemenz seiner elementaren 
Aussagen vôllig zurück. Das Tagwirkliche, das Gegenwär- 
tige seiner Zeit, ins Gültige und Überzeitliche verwandelt, 
wirkte inmitten der mehr und mehr um sich greifenden 
Profanierung der Moderne wie eine Erlôsung. Hier spürte 
man eine klare künstlerische Antwort auf die groBen, uns 
alle angehenden Grundprobleme des Lebens. Als ob das 
Werk Munchs ein Beispiel wäre für die Macht und Gewalt 
des Künstlers, der sich — in vôlliger Freiheit seiner Person 
und seiner Mittel- Aufgaben stellt, Widerstände beschwoürt, 
die zu bewältigen, jeder einzelne aufgerufen ist. 

Das Museum für Kunst und Gewerbe, durch seine grofB- 
zügige Neueinrichtung eines der schônsten und anregend- 
sten Museen der Hansestadt, ermôglicht in Sonderaus- 
stellungen immer wieder die Auseinandersetzung mit der 
handwerklichen und industriellen Produktion der Gegen- 
wart auf allen Gebieten. Nach einer Ausstellung von neuen 
Stoffen (Margret Hildebrand), Porzellanen und Tapeten 
wurde «Die gute Industrieform » gezeigt. Es war ersicht- 
lich, daB sich die Zusammenarbeit zwischen den Bestre- 
bungen des Werkbundes und der Industrie mehr und mehr 
festigt. - Im Mittelpunkt der groBen weihnachtlichen Ver- 
kaufsmesse des Kunstgewerbe-Vereins stand die in Aus- 
wahl und Anordnung vorzügliche Ausstellung « Spielzeug 
von heute». Trotz strengster Sichtung war eine Fülle von 
erstaunlich guten Spielzeugen für alle Altersstufen zu se- 
hen. Die Beschäftigungsspielzeuge hatten auf allen Ge- 
bieten den Vorrang. 


Bremen 


Die Kunsthalle Bremen überraschte durch Veranstaltun- 
gen, die beweisen, wie vielfältig die Anregungen sind, die 
immer wieder von der Kunsthalle ausgehen, wie sehr man 
sich bemübht, den Kreis der Freunde des Museums zu er- 
weitern. Eine Ausstellung, «Das Bauwerk im Bilde», ver- 
einigte eine sehr instruktive Schau aus den Beständen des 
Kupferstichkabinetts von 1500 bis zur Gegenwart (Hand- 
zeichnungen und Druckgraphik). Neben einer umfang- 
reichen Schau moderner Schweizer Graphik wurde eine 
repräsentative Ausstellung von Bildteppichen der Manu- 
faktur von Aubusson gezeigt. Als entwerfende Künstler 
waren Marc Saint-Saens und Jean Picart le Doux vertreten 
(Skizzen, Entwürfe und ausgeführte Arbeiten).- Eine Aus- 
stellung «Rilke und Rodin » brachte siebzehn Originale von 
Rodin sowie den gesamten Briefwechsel zwischen Rilke, 
Rodin, Paula Modersohn und allen zwischen Paris und 
den deutschen Wirkungsstätten Rilkes entscheidenden 
Personen. - Nach einer Ausstellung von hundert ausge- 
wählten niederländischen Zeichnungen des 17.Jahr- 
hunderts der Sammlung Fodor-Amsterdam wurden die 
Originalzeichnungen von Hokusai aus der Sammlung Ti- 
kotin (Holland) gezeigt, auBerdem Skulpturen und Zeich- 
nungen von Giacomo Manzü. - Ein groBer Erfolg war die 
Ausstellung « Glaube im Bild », religiôse Bildwerke aus dem 
Besitz der Kunsthalle, darunter der berühmte Masolino- 
Altar von 1423, Solch thematische Ausstellungen sind nicht 
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zu unterschätzen. Sie wirken ins Breite, locken zahlreiche 
Besucher aus allen Volksschichten ins Museum und sind 
für die kunsterzieherische Arbeit der Schulen von grôfiter 
Bedeutung. 


Hannover 


In der Kestner-Gesellschaft hat als Nachfolger Prof. Alfred 
Hentzens Dr. Werner Schmalenbach sein Amt als Kustos 
angetreten. Als erste Ausstellung erôffnete er die seit lan- 
gem geplante Schau des Werkes von Wilhelm Lehmbruck. 
Es lag der Kestner-Gesellschaft daran, das Werk Lehm- 
brucks in môglichster Vollständigkeit, vor allem aus den 
Jahren 1910-1919, sichtbar zu machen, um daran die Be- 
deutung des Künstlers innerhalb der modernen Plastik 
klarzustellen. — Die Ausstellung «Farbige Graphik», die 
zum drittenmal veranstaltet wurde (zugleich in mehreren 
deutschen und ausländischen Städten), zeigte die Ergeb- 
nisse des dritten Wettbewerbs unter den deutschen Künst- 
lern, um der kunstinteressierten Ôffentlichkeit Original- 
graphik zu bescheidenen Preisen zu vermitteln, um auf 
diese Weise die Kunst ins Leben zu tragen und neue Ver- 
bindungen zwischen Künstler und Kunstfreund herzu- 
stellen. Die Schau brachte wiederum einen Querschnitt 
durch die verschiedenen Richtungen des deutschen gra- 
phischen Schaffens, die - fast ohne Ausnahme -— das groke 
Erbe der Abstrakten variieren, bemüht, nicht Epigonen zu 
sein. — Die Verkaufsausstellung «Junge franzôsische Gra- 
phik» (zusammengestellt von der Galerie Berggruen, Paris) 
machte mit der franzôsischen Graphik, meist farbigen Li- 
thos, bekannt. Neben den Vertretern der «Ecole de Paris» 
(Manessier, Singier, Le Moal, Estève, Soulages) sah man : 
ausgezeichnete Arbeiten von Théo Kerg, Hans Hartung, 
Friedländer, Dubuffet, Giacometti, Clavé. Es war inter- | 
essant, festzustellen, daB der Respekt vor dem sichtbaren 
Gegenstand durchaus aktuell ist und die Arbeiten der rei-. 
nen Abstrakten — als ähnliche Auseinandersetzungen auf 
anderer Ebene - klärt und steigert. 
Die Kurt Schwitters-Ausstellung (Februar-März) war ein 
weit über Hannover hinaus wirkendes groBartiges Er- 
eignis. In Anwesenheit zahlreicher Kunstfreunde des In- 
und Auslandes wurde diese erste Gesamtschau des Lebens- 
werkes des Hannoveraners Schwitters erdffnet. Man sah 
seine Entwicklung bis zu den groBen Merzbildern, die man 
verschollen glaubte, und erlebte ihre ungeheuerliche Wir- : 
kung. Schwitters präsentierte sich zum erstenmal als ein 
umstürzendes Ereignis in der Entwicklung der Moderne. 
Zum erstenmal trat er gleichsam in Erscheinung, weit über 
das erwartete MaB hinaus. Man spürte beim Durchgehen 
dieser einzigartigen Schau: da ist ein Künstler erst eigent- 
lich entdeckt worden, der zu den entscheidenden Wegbe- 
reitern der Moderne gehôrt, der einfach in seinem ge- 
samten Umfang bisher nicht sichthbar war. Man mochte 
ihn, seine Collagen, seine Dichtungen noch so sehr ken- 
nen und lieben — erst jetzt erscheint er auf der Stufe, aufdie 
er gehôrt. Diese Ausstellung, ein auBerordentliches Ver- 
dienst von Werner Schmalenbach, war nur môglich, weil 
der Sohn Ernst Schwitters (Lysaker, Oslo) bisher alle Aus- 
stellungen abgelehnt hatte. Die Ausstellung der Kestner- 
Gesellschaft wird in Bern, Brüssel, Amsterdam und in an- 
deren ausländischen Kunstzentren zu sehen sein. - Der 
umfangreiche Katalog mit einer ausführlichen Biographie 
von Kurt Schwitters (Hans Bolliger, Bern) gehôrt zu den 
schônsten Katalogen der Kestner-Gesellschaft. 

1m Kestner-Museum war die gesamte Graphik Emil Noldes 
(Sammlung Sprengl) zu sehen. Aus dem umfangreichen 
graphischen Werk Noldes, das, obwohl es der ersten Hälfte 
unseres Jahrhunderts angehôrt, bereits weit hinter uns zu 
liegen scheint, hoben sich deutlich die Stücke heraus, die 
über das rein Zeitbedingte und RichtungsmäBige Pnjaus 
Rang und Geltung haben werden. 


art in de re 
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Ausstellungskalender WERK-Chronik Nr. 4 1956 
Basel Kunstmuseum Neuerwerbungen und Geschenke des 
Kupferstichkabinetts 1955 
Kunsthalle Joan Miré 


Museum für Vôlkerkunde 


Gewerbemuseum 
Galerie Beyeler 

Galerie d'Art Moderne 
Galerie Bettie Thommen 


Bern Kunsthalle 
Galerie Verena Müller 
Biel Städtische Galerie 
Genève Musée d'Art et d'Histoire 
Galerie Motte 
Glarus Kunsthaus 
Küsnacht Kunststube Maria Benedetti 
Lausanne Galerie Bridel et Nane Cailler 
Galerie du Capitole 
Locarno Il Portico 
Lugano Villa Ciani 
Luzern Kunstmuseum 
St. Gallen Kunstmuseum 
Galerie Im Erker 
Schaffhausen Museum Allerheiligen 
Winterthur Galerie ABC 
Zürich Kunsthaus 
Graphische Sammlung ETH 
Kunstgewerbemuseum 
Helmhaus 
Strauhof 
Galerie Beno 
Galerie Neumarkt 17 
Galerie du Théâtre 
Wolfsberg 
Orell Füssli 
Zürich Schweizer Baumuster-Centrale 


SBC, Talstr.9, Bôrsenblock 


Henri Laurens 


Bali - Menschen zwischen Gôttern und. 
Dämonen 


Goldschmuck der Vôlkerwanderungszeit 
Robert Delaunay 

Walter Bodmer 

Graham Sutherland 


Hans Arp - Kurt Schwitters 
Turo Pedretti 


Ernst Geiger 


Picassoetl'artcontemporain hispano-américain 
Naïfs Espagnols 


Karl Hosch — Max Truninger — Fritz Zbinden 
Marcel Dornier - A. E. Wittlin 


Javier Vilato 
Bernard Buffet 


Willy Suter 


Eva Rocca 
Sepp Anderegg 


Bianco e Nero 
Hermann Huber - Otto Meyer-Amden 


Schweizer Kinder zeichnen und malen 
Hans Stocker 


Max von Mühlenen — Hans Seiler - Tonio Ciolina 
Schaffhauser Künstlervereinigung 


Varlin 


Zürcher Maler der mittleren Generation 


Jugoslawische Graphik 
Georges Item 


Städtischer Lehrlingswettbewerb 
Das Glas 


Franz Krebs 
Peter Zeller 


Arthur Loosli 
Pierre Clerk 


Manuele Pauli 

Robert Favarger 

Josef Gnädinger - Albert Schachenmann 
Willy Suter 


24. 


10. 


. März — 22. April 
März — 29. April 
April — 13. Mai 

. Okt. — 30. April 

. März - 6.Mai 


8. April —5. Mai 
7. April 3. Mai 
6. April - 30. April 


7. April- 6. Mai 
14, April - 13. Mai 
31. März — 29. April 
17 mars — 6 mai 

9 mars - 30 avril 
22. April — 21. Mai 
17. März — 20. April 

2 avril -— 21 avril 
23 avril —12 mai 

7 avril —26 avril 
17. März — 15. April 
21. April — 13. Mai 
29. März — 10, Juni 
25. März — 29. April 
10. März — 22. April 

7. April - 9. Mai 
11. März — 25. April 
22. April — 3. Juni 
31. März - 21. April 
13. März — 15. April 

7. April- 6.Mai 
14. April- 6. Mai 
29. April —- 21. Mai 
28. April — 15. Juli 
27, März — 15. April 
17. April— 6. Mai 

5. April — 24. April 
25. April — 15. Mai 
17. März — 26. April 
21. März — 17. April 

5. April - 28. April 
17, März — 21. April 


Ständige Baumaterial- und Baumuster- 
Ausstellung 


ständig, Eintritt frei 
8.30 - 12.30 und 
13.30 — 18.30 
Samstag bis 17.00 


TS 
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Lübeck 
Mit der Leitung der Lübecker Museen wurde Dr. Fritz 
Schmalenbach, bisher Kustos am Berner Kunstmuseum, 
beauftragt. Es ist anzunehmen, daB die Ausstellungstätig- 
keit der Overbeck-Gesellschaft, deren künstlerischer Leiter 
Dr. Schmalenbach sein wird, wieder aktiviert werden kann 
und Ausstellungen zu erwarten sind, die das moderne eu- 
ropäische Kunstschaffen vermitteln. - An wichtigen Ver- 
anstaltungen im vergangenen Halbjahr seien folgende er- 
wähnt: «Exotische Masken und Bilder moderner Maler.» 
Einprägsamen Masken, zumeist Beständen des zerstôrten 
vôlkerkundlichen Museums in Lübeck, bereichert durch 
Leihgaben, waren ziemlich wahllos moderne Bilder beige- 
geben worden, statt sich nur auf Arbeiten zu beschränken, 
die den EinfluB der Kunst der Naturvôlker auf die Moderne 
sichtbar gemacht hätten.- Eine Ausstellung Werner Gilles 
überzeugte allein durch die farbig wie kompositionell aus- 
gewogenen landschaftlichen Motive aus Ischia. — Ein vôl- 
liger Fehlgriff war die durch die Ausland-Gesellschaft ver- 
mittelte Ausstellung der «Kunstschule Valand» (Schwe- 
den). Es wurde einprägsam demonstriert, was heraus- 
kommt, wenn man Kunstschüler bewuBt auf das Abstrakte 
hin trainiert: ein unerträglicher, billiger Konformismus. 
Die Freiheit, in der kein Widerstand mehr überwunden 
werden mu, entartet sehr schnell zur Willkür. - Die be- 
drückende Fülle und Vielfalt einer Ausstellung «Kunst in 
Schleswig-Holstein » (76 Aussteller, bemüht, sehr zeitge- 
mäB zu sein) wurde abgelôst durch eine überzeugende 
Schau von Aquarellen Schmidt-Rottluffs. Es handelte sich 
um Spätarbeiten, die in ihrer klaren tektonischen Gliede- 
rung, in ihrer Weiträumigkeit und reinen Farbigkeit typisch 
waren für den Altmeister der «Brücke», eine Wohltat für 
den Geist wie für die Augen. Hans-Friedrich Geist 


Georg Schmidt sechzigjährig 


Am 17. März beging Dr. Georg Schmidt, Direktor des 
Basler Kunstmuseums, seinen sechzigsten Geburtstag. 
Glückwünsche aus ganz Europa und Amerika bestätigten 
ihm und seinen Mitbürgern, in welch hohem Mae sein 
Wirken für die Kunst als Museumsmann und Publizist in- 
ternational gewürdigt wird. In der Juninummer des WERK 
soll eine Auswahl aus den Gratulationen von Künstlern 
und Museumsdirektoren, die ein Freund Georg Schmidts 
gesammelt hatte, abgedruckt werden. Die WERK-Redak- 
tion schlieBt sich diesen Glückwünschen freudig an. Es ist 
kaum abzusehen, was das schweizerische Kulturleben der 
Tatkraft, dem Impetus und dem überlegenen künstleri- 
schen Urteil Georg Schmidts verdankt. Unter seinen gro- 
Ben Leistungen sind nicht allein sein glanzvoller Ausbau 
der modernen Abteilung des Basler Kunstmuseums zu 
einer der rangersten Sammlungen zeitgenôssischen Schaf- 
fens, seine Lehrtätigkeit und seine Wegweisenden, zu- 
gleich wissenschaftlichen und pädagogischen Verôffent- 
lichungen zu nennen, sondern auch seine vorbildlichen 
Ausstellungen, seine entscheidende Werkbund-Arbeit, die 
Mitwirkung in schweizerischen und internationalen Kom- 
missionen und die kollegiale Hilfe, die er gleichstrebenden 
Institutionen groBzügig und unermüdlich angedeihen läBt. 
Das WERK ist stolz, Georg Schmidt seit vielen Jahren zu 
seinen Mitarbeitern zählen zu dürfen. Heinz Keller 
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Berufung nach Ostberlin 


Wie wir der Tagespresse entnehmen, ist der Basler Kollege 
Hans Schmidt, Architekt BSA, einer Berufung nach Berlin 
gefolgt. Die Regierung Ostdeutschlands hat dort ein «Ent- 
wurfsbüro für Typung» geschaffen, welches die Aufgabe 
hat, serienmäfig hergestellte Bauteile zu entwerfen und zu 
standardisieren. Das Büro beschäftigt gegen hundert An- 
gestellte und steht unter der Leitung eines Ingenieurs und 
eines Architekten, welch letztere Stelle nun Hans Schmidt 
übertragen wurde. 

In der Schweiz haben sich genormte Bauteile, vor allem 
wegen des kleinen Absatzgebietes, nur vereinzelt durch- 
setzen kônnen. Ostdeutschland, das immer noch vor einem 
groBen Wiederaufbauprogramm steht und durch seine ge- 
lenkte Wirtschaft einen stärkeren staatlichen Einflu auf 
das Bauwesen besitzt, kann durch eine sorgfältig aufge- 
baute Standardisierung groBe Vorteile erhalten. 

Hans Schmidt, der sich seit langem mit Standardisierungs- 
fragen beschäftigt hat, wird dadurch vor eine interessante 
Aufgabe gestellt, und wir wünschen ihm in seinem neuen 
Wirkungskreise einen guten Erfolg. b.h. 


CIAM-Sommerschule 1956 


Die CIAM-Sommerschule 1956 findet vom 6, September bis 
6. Oktober 1956 im Istituto Universitario di Architettura in 
Venedig statt, Ihr Programm sieht vor: Entwicklung eines : 
architektonischen oder städtebaulichen Themas in Zusam- 
menhang mit einem konkreten Problem Venedigs; Vor- 
träge ilalienischer und ausländischer Professoren über 
Themen von allgemeinem Interesse; Exkursionen; Prü- 
fung der Projekte durch die Leiter und andere führende Ar- 
chitekten der CIAM. Die Sommerschule steht Studenten 
beider Geschlechter, die ihr letztes Studienjahr vollenden, 
offen, sowie den Architekten, die ihr Diplom noch nicht 
länger als zwei Jahre besitzen. Alle weiteren Auskünfte er- 
teilt: Scuola Estiva CIAM, cJo Istituto Universitario di 
Architettura, Fondamenta Nani 1012, Dorso Duro, Vene- 
zia AnmeldeschluB: 15. Mai 1956. 


Pierre Gauchat j 


Am 27. Februar kam aus Kairo die Kunde vom Hinschied 
des Graphikers Pierre Gauchat. Er suchte in Agypten Ge- 
nesung von einem Herzleiden, das ihn nun, fern seiner 
Heimat, als Vierundfünfzigjährigen dahingerafft hat. 
Pierre Gauchat war einer der führenden schweizerischen 
Graphiker. Auf einem guten Fundament, das er sich an den 
Kunstgewerbeschulen in Zürich und München geschaf- 
fen hatte, war er zum Schôpfer eines ebenso stilvollen als | 
reich facettierten graphischen Œuvres geworden. Illustra- 
tionen, Signete, Plakate und Bühnenentwürfe waren vom 
gleichen sichern Geschmack getragen, in dem sich ein 
welsches Erbe mit deutschschweïizerischer Hartnäckigkeit 
verband und der nichts duldete, was nicht hôchsten 
künstlerischen und handwerklichen Anforderungen ent- 
sprach. Die Klarheït seines Geistes machte ihn zum beru- 
fenen künstlerischen Erzieher. So wirkte er von 1925 bis 
1943 als Lehrer an der Zürcher Kunstgewerbeschule urd 
anschlieBend als Hilfslehrer am Zürcher Gymnasium. 
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Pierre Gauchatf 
Photo: Kunstgewerbeschule Zürich, Photoklasse 


Seine besondere Liebe galt der Kunst der Marionetten, der 
er starke Anregungen gab und über die er sich in einer Pu- 
blikation äuBerte («x Marionetten », Verlag Eugen Rentsch, 
Erlenbach-Zürich 1950). Er war eines der führenden Mit- 
glieder des Schweizerischen Werkbundes und des Ver- 
bandes Schweizer Graphiker. Noch vor wenigen Monaten 
schuf er im Auftrag der PTT die Marke zum 25jährigen 
Jubiläum der Swissair. Das allzu Ephemere und Modi- 
sche, dem nun einmal die oft auf rasche oder überra- 
schende Wirkungen angewiesene Gebrauchsgraphik unter- 
worfen ist, lag ihm nicht, Sein klares Stilempfinden, das 
auf einer breiten humanistischen Bildung ruhte, verlangte 
nach letzten und endgültigen Lüsungen, in denen das Zu- 
fällige, môge es sich noch so geistreich gebärden, keinen 
Raum hatte. Viele seiner graphischen und typographi- 
schen Arbeiten haben sich daher durch Jahre gehalten 
und werden Dokumente eines bewuBt durchgebildeten 
künstlerischen Geschmackes einer Epoche bleiben, zu der 
er sich bekannte, ohne ihren modischen Schwankungen zu 
unterliegen. kn. 


Lyonel Feininger + 


Lyonel Feininger, der am 13.Januar dieses Jahres in New 
York gestorben ist, gehürt in die erste Reihe der Künstler 
seiner Generation, Er lebt in unserer Vorstellung als der 
Typus des ruhigen, abgeklärten Malers, dessen themati- 
scher und gestalterischer Radius wohlabgemessen ge- 
wesen ist, man kônnte auch sagen, begrenzt. Aber seine 
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künstlerische Aussage ist immer tief gewesen, differenziert 
in der Realisierung der Bildidee und in der reichen Vari- 
ierung eines bildnerischen Grundakkordes die künstleri- 
sche Verwirklichung eines mit hôchster Sensibilität emp- 
findenden und mit klarer Vorstellung schaffenden Men- 
schen. Ein Schauender, ein Meditierender, ein Vollender, 
ein kühner Vollender - kein Stürmender. Eine primäre ge- 
nuine Gestalt der Kunst des zwanzigsten Jahrhunderts, 
Die erste Hälfte von Feiningers Lebensbahn verlief be- 
wegt. Als Sohn eines Musikerehepaars - der Vater stammte 
aus Durlach in Baden, war also Europäer - wurde Feinin- 
ger 1871 in New York geboren. Wie Klee, mit dem er später 
in intimen Kontakt gelangte, war er zunächst Geiger. 
1887 wurde er zum AbschluB des Musikstudiums nach 
Deutschland geschickt, Nach seiner Ankunft in Hamburg 
entschloB er sich jedoch, Maler zu werden. Das Studium 
begann er an der Hamburger Kunstgewerbeschule, und er 
setzte es bis zum Jahre 1891 an der Berliner Akademie 
fort. Unterbrochen durch verschiedene Reisen nach Paris, 
lebte er von 1893 bis 1919 in Berlin als Zeichner für Witz- 
blätter — hier berührt er sich mit Juan Gris, der einen Teil 
seiner Jugendexistenz ebenfalls auf der Tätigkeit als Kari- 
katurist aufbaute, Feininger befand sich in diesen langen 
Jahren an einem wichtigen Drehpunkt: er importierte 
durch seine Arbeit zeichnerische Konzeptionen aus Ame- 
rika, seltsame Maschinen und Hauslandschaften in skur- 
rilen Transformationen, die auf die europäische Karikatur — 
Feininger arbeitet für Berliner und Pariser Zeitschriften — 
einwirkten; andrerseits lieferte er von Europa aus Karika- 
turen an amerikanische Blätter und vermittelte so europä- 
ische Konzeptionen. 

Von 1907 an widmete er sich ausschlieBlich der Malerei. 
Er fand rasch Kontakt zu den neuen Strômungen. Die 
Farbe der Fauves und vor allem Delaunays dringt ein; er 
setzt sich mit dem Kubismus auseinander, und auch der 
Futurismus macht sich bemerkbar. Zwischen 1910 und 
1920 entsteht das Fundament der Kunstsprache Feinin- 
gers, Wie sie bekannt ist: kristallinische Gefüge in organi- 
schen räumlichen Überflächungen, meist zart, aber hôchst 
bestimmt in der differenzierten Farbgebung, in den Zeich- 
nungen und graphischen Blättern Linien wie aus einem 
magnetischen Kraftfeld und ebenso vibrierend. Und immer 
liegt die Sichtbarkeit zugrunde, Häuser, Kirchen, Plätze, 
das Meer, Schiffe. 

1919 berief Gropius Feininger an das neugegründete Wei- 
marer Bauhaus, dem Feininger vom ersten bis zum letzten 
Tag seiner Existenz, bis 1933 also, angehôrte. Das erste 
Bauhaus-Manifest enthält einen Holzschnitt Feiningers: 
eine in seiner Art abstrahierte Kirche, von Strahlen ein- 
gerahmt, zwischen denen drei Sterne stehen. Damals 
schwebte Gropius noch etwas wie eine mittelalterliche 
Bauhütte vor. Feininger lehrte in der Weimarer Zeit Gra- 
phik und Typographie. Er lebte in der Gemeinschaft mit 
Itten, der allerdings schon 1922 das Bauhaus verlieB, mit 
Klee mit dem er auch musizierte, mit Kandinsky, Schlem- 
mer, mit Moholy-Nagy, mit Gropius, Mit Kandinsky, Klee 
und Jawlensky bildete er die Gruppe der «Blauen Vier», 
die in Europa und Amerika ausstellte. Einzelne Studenten 
des Bauhauses besuchten sein Atelier zur Korrektur ihrer 
Malstudien. Im heftigen Leben des Bauhauses war Feinin: 
ger ein ruhender Pol. Auch die Musik wurde gepflegt; in 
dem von Carl Einstein und Paul Westheim 1926 heraus- 
gegebenen Almanach « Europa » finden sich die Noten einer 
von Feininger 1922 komponierten Orgelfuge, ein sauber ge- 
arbeitetes, im Traditionellen verharrendes Stück. Nach der 
Übersiedlung des Bauhauses nach Dessau verblieb Fei- 
ninger im Verband des Institutes, jetzt aber ohne Lehrver- 
pflichtung, als «artist in residence», wie man in Amerika 
sagt. 
Damals zählte Feininger zu den hochgeschätzten Male: 


Die Stadt Halle beauftragte ihn, eine Reihe von Bildern mit 
Themen aus der Stadt zu schaffen - ein vorbildlicher Akt 
der Kunstpflege. 1931 veranstaltete die Berliner National- 
galerie eine umfassende Ausstellung seiner Werke. DaB 
die Nazi ihn als «Entarteten » abstempelten, war eine ihrer 
konsequenten Idiotien. So ging Feininger 1936 zum ersten 
Mal wieder nach Amerika zurück, um als Gast am Mills 
College, Kalifornien, zu lehren. 1937 kam es zur endgül- 
tigen Rückkehr nach Amerika und zur Niederlassung in 
New York, wo er 1938 und 1939 groBe ôffentliche Aufträge 
ausführte. 1944 organisiert das Museum of Modern Art in 
New York eine groBe Retrospektive, der viele andere Aus- 
stellungen — vor allem auch bei Valentin — folgten. Als der 
dem Gesichtskreis Europas für lange Jahre Entschwun- 
dene in der Luzerner Ausstellung deutscher Kunst im 
Jahre 1953 und vor allem bei der groBen, von der Bayri- 
schen Akademie der Künste und der Kestner-Gesellschaft 
in Hannover veranstalteten Gesamt-Ausstellung wieder er- 
schien, schlof sich nicht nur wieder eine Lücke im Bild der 
europäischen Kunst der ersten Jahrzehnte unseres Jahr- 
hunderts, sondern es trat darüber hinaus ein Maler in Er- 
scheinung, der, immer im wundervoll balancierten Rah- 
men seiner Formenwell, in den fast zwanzig Jahren seines 
Schaffens in Amerika seine künstlerischen Kräfte weit ent- 
faltet hatte — eine der gro$en Physiognomien der Kunst 
unsrer Zeit. FAC: 


Lettere dei Macchiaioli 
A cura di Lamberto Vitali. 
333 Seiten mit 16 Abbildungsseiten. 
Giulio Einaudi, Milano 1953. L. 2000. 


Der Besucher der italienischen Sammlungen des 19.Jahr- 
hunderts - meist etwas paradox « Galleria d'Arte moderna» 
geheiBen — wird gelegentlich mitten im Tumult von Salon- 
bravour, veristischer Anekdote und monstrôser Historie 
angerührt von dem reinen Klang, der von Naturstudien 
ausgeht, die mit den Namen Abbati, D'Ancona, Fattori, 
Lega, Sernesi, Signorini u. a. signiert sind. Es sind Werke 
von Malern aus dem Kreise des Florentiner Caffè 
Michelangelo, die zwischen den Generationen der Künst- 
ler von Barbizon und der Impressionisten standen und wie 
diese im Gegensatze zu der offiziellen Malerei ihrer Zeit 
lebten. Ihr Spitzname «Macchiaioli» (von macchia — 
Fleck) bildet nicht nur eine aktuelle äuBerliche Parallele zu 
dem der heutigen Tachisten; er deutet auch in echterer 
Entsprechung an, daB ihnen bereits die Erkenntnis von 
Maurice Denis aufgegangen war, ein Gemälde sei nicht 
zuerst die Darstellung eines Gegenstandes, sondern viel- 
mehr eine Bildfläche, bedeckt mit Farbflecken in gesetz- 
mäfBiger Anordnung. Am konsequentesten kommt diese 
Einsicht in ihren kleinen Studien und Skizzen zum Aus- 
druck, die oft die feine gesellschaftliche Kultur eines Bou- 
din, frühen Degas und Monet aussprechen, gelegentlich 
die strenge Gesetzhaftigkeit von Seurats Studien vorweg- 
nehmen, immer im modernen Sinne malerisch realisiert 
sind. 

Währenddieausländische Kunstliteratur von den Macchiai- 
oli bis heute noch kaum Notiz genommen hat, haben ein- 
sichtige italienische Kritiker und Historiker erkannt, daf 
hier wohl der echteste Wert des Ottocento verschüttet ist, 
und sie sind bemüht, ihm zur Anerkennung zu verhelfen. 
Lamberto Vitali, der feinnervige Kenner und Sammler mo- 
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derner italienischer und franzôsischer Kunst, hat in gedul- 
diger Kleinarbeit ihre Briefe gesammelt und, begleitet von 
kulturhistorisch interessanten Photographien der Zeit, in 
einersorgfältigkommentierten Ausgabe publiziert. Mit Aus- 
nahme der Berichte aus Paris sind die Briefe mehr mensch- 
lich als künstlerisch aufschluBreich. Die wichtigen theo- 
retischen — und politischen — Diskussionen hatten sich 
nach 1850 im Hinterzimmer des Caffè Michelangelo abge- 
spielt, Was sich in den Briefen vor allem spiegelt, sind 
die Existenzkämpfe einer isolierten Avantgarde, die von 
der Übermacht des Provinzialismus, der Akademien, der 
offiziellen Kunstpflege ständig bedroht und um die besten 
Erträgnisse ihrer Gesinnung gebracht wird. Denn im 
Gegensatz zu den Impressionisten blieb den meisten 
Macchiaioli die Entfaltung und Erfüllung im ausfor- 
mulierten Gemälde versagt.lhre reinsten und überzeugend- 
sten ÂuBerungen blieben die Studien. Doch diese sind 
internationaler Beachtung würdig. h.k. 


Le dessin français au XX® siècle 
Préface de Jean Cassou. Notices biogra- 
phiques de Philippe Jaccottet. 
192 Seiten mit 148 Abbildungen. 
Editions Mermod Lausanne 1955. Fr. 29.50 


Ein halbes Jahrhundert franzôsischer Zeichnung - und das 
sind hier die ersten fünfzig Jahre unseres Jahrhunderts — 
geben, wie Jean Cassou in der Einleitung bemerkt, uns 
noch nicht die Môglichkeit eines kunsthistorisch gültigen 
Überblicks. Aber die Fülle des auch in diesem Zeitraum in 
Frankreich Geschaffenen, den Reichtum der künstlerischen 
Bemühung läBt dieser schôn gestaltete Band, der die Zeich- 
nungen ungefähr dreier Generationen Maler und Bild- 
hauer (geboren zwischen 1861 und 1912 - die Jüngsten 
fehlen also noch -) in wesentlichen Beïspielen zeigt, doch 
vor, uns erstehen. Der Betrachter kann an diesem Buch 
seine Freude haben, sich daran erquicken; er kann sich so- 
gar an der Varietät des zeichnerischen Ausdrucks, der 
Spontaneität des gleichsam noch flieBenden, strômenden 
ersten Niederschlags der künstlerischen Apperzeption be- 
rauschen. Er kann aber auch an der Vielzahl der Eindrücke 
lernen. Lernen vor allem, daB in dieser zur unmittelbaren 
Gegenwart hin anscheinend immer mehr zu linearer, un- 
plastischer Formgebung tendierenden Zeitperiode Zeich- 


nung und Malerei ihre Rollen vertauscht haben: daf die 


Zeichnung oft genau das an optischer Tiefe, an maleri- 
schem Reïiz, an stimmungshaftem Ungefähr hervorbringt, 
was in der Malerei oder in der Plastik der gleichen Künst- 
ler bewufBt ausgeschaltet wird. Oder trifft diese Feststellung À 
nicht zu für viele der in diesem Band reproduzierten Blät- | 
ter, ganz besonders bei Braque, aber auch bei de La Fres-* 
naye, bei Alberto Giacometti? Sogar Blätter von Meistern 
des Kubismus sind um so viel weicher, verhaltener und 
freundlicher, als ihre Bilder doktrinärer und rauher wirken. 
Einiges mag am Material liegen: an der Geschmeidigkeit 
des Stifts, des Rôtels, der Tinte oder auch an der Textur des | 
Papiers (denn die Leinwand ist ein vergleichsweise kühler 
Untergrund). Aber wer sich mit dieser mehr technischen 
Erklärung nicht begnügen mag, wird daran denken dürfen, 
daB das Auge des Künstlers das subtilste Organ seiner 
Sinneswerkzeuge ist und daB dessen Herrschaft auch den 
konsequentesten Willen zur Abstraktion insgeheim noch 
determiniert. 

Das im besten Sinne in die fast anderthalbhundert Abbil- 
dungen einleitende Vorwort von Jean Cassou erwähnten wir 
schon; darum dürfen wir auch die sorgfältig zusammenge- 
stellten biographischen Hinweise von Philippe Yasottet 
hier nicht zu rühmen vergessen. ne. 
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Giorgio Morandi 
6 Farbtafeln und 4 Seiten Text in Mäppchen. 
Edizione del Milione, Mailand 1955 


Giorgio Morandi, «dont chacun sait qu'il est le plus grand 
des artistes italiens actuellement vivants» — wie kürzlich 
auch Lionello Venturi schrieb - Giorgio Morandi sind sechs 
kleine Farbtafeln der «Edizioni del Milione » gewidmet. Die 
vier Stilleben und zwei Landschaften sind mit Sorgfalt so 
reproduziert, daB das zur vollen Geltung kommt, was Mo- 
randi vor allen Zeitgenossen auszeichnet: die sublime, 
innige Harmonie der Farben, die reine und dichte poetische 
Substanz. Vitale Bloch schrieb dazu ein kurzes eindrin- 
gendes Vorwort, das italienisch und englisch wiederge- 
geben ist, h.k. 


Fritz Laufer: Braque 
81 Seiten und 47 ein- und 6 mehrfarbige 
Abbildungen. 
Scherz-Kunstbücher. 
Alfred Scherz, Bern 1954. Fr. 9.80. 


Die Häufigkeit des Erscheinens neuer Bände in der Reihe 
der geschätzten Scherz-Kunstbücher, die Gotthard Jed- 
licka umsichtig herausgibt, hat gegenüber den früheren 
Jahren nachgelassen. In editorischer Sorgfalt und inhalt- 
licher Qualität aber haben sie in ihrer Art und Eigenart 
nichts eingebüft. Der der Malerei von Georges Braque ge- 
widmete Band mit dem Text von Fritz Laufer und seinen 
52 Tafeln (von denen die 8 farbigen so wiedergegeben sind, 
daB man vor ihnen ohne geheime Zweifel an das Original 
denken kann) stellt eine erfreuliche Bereicherung dieser 
Sammlung dar. Fritz Laufer ist ein ausgezeichneter Inter- 
pret der Malerei von Braque. Er liebt diese Malerei, und 
wenn er dabei auf die Distanziertheit des bewuft kriti- 
schen Betrachters verzichtet, läBt er seine Liebe doch auch 
nicht dithyrambisch überquellen. Hier und da wünschte 
man sich allerdings die Auseinandersetzung mit einem ein- 
zelnen Werk des Œuvres, weil dadurch die formenden 
Kräfte in diesem Maler noch plastischer benannt werden 
kônnten. Laufer grenzt Braque ab gegen Picasso, dessen 
scheinbar gesetzloser Dynamik der introvertierte Rhythmus 
des mehr auf klassisches GleichmaB bedachten Franzosen 
gegenübersteht. Nach rückwärts setzt Laufer Braque, den 
Stillebenmaler, in Beziehung zu Chardin, den er, soweit 
das typisch franzôsische Formgefühl in Frage steht, tra- 
diert - und den er, wie wir hinzufügen, durch die Entwer- 
tung der Stofflichkeit in seiner Malerei negiert oder doch 
in bestimmter Weise überwunden hat. H,R, 


Fernand Giauque. Le Seeland 
12 Tafeln in Mappe. 
Graphische Anstalt Schüler AG, Biel 
1955. Fr. 30.— 


Fernand Giauque, seit langer Zeit am Bieler- und Murten- 
see heimisch, verfügt in seiner Kunst der leicht und luftig 
gehaltenen Pinselzeichnung über alle Register, um Land- 
schaft, Siedlung, Rebgelände, Stimmung und Menschen- 
tum des Seelands festzuhalten. Rasche und scheinbar 
lose hingestreute Aufzeichnungen genügen, dem Land- 
schaftsraum vibrierendes Leben mitzuteilen. Es ist das 
impressionistische Erbteil dieser Kunst, daB auch der 
freie weiBe Raum, der vom Pinsel nur äuBerst sparsam 
berührt worden ist, mit Atmosphäre und Lichtschwebun- 
gen erfüllt ist. So gibt die groBformatige Mappe denn ein 
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künstlerisch reiches, sensibles Bild seeländischer Erde 
und Luft, von der DorfstraBe zum Ufer von Zihl, Aare und 
vom einsamen Flachland mit weitem Horizont zum leben- 
erfüllten Obstgarten in der Erntezeit. W.A. 


Eduard Fischer: Olten, Dreitannenstadt 
Mit 32 Bildtafeln. 
Schweizer Heimatbücher, Band 66. 


Robert Mächler: Baden. 
Mit 32 Bildtafeln. 
Schweizer Heimatbücher, Band 67. 


Edmond Virieux: Schlof Chillon 
Mit 32 Bildtafeln nach Aufnahmen von 
Max-F. Chiffelle. 
Schweizer Heimatbücher, Band 68. 


Ernst Rippmann: Stein am Rhein 
Mit 32 Bildtafeln nach Aufnahmen von 
Ernst Winizki. 
Schweizer Heimatbücher, Band 70 


Verlag Paul Haupt, Bern. Je Fr. 4.50 


Max Pfister: Der Zürichsee, Natur und Kultur 
Mit einer Farbtafel, zahlreichen Abbil- 
dungen im Text und 64 Bildtafeln. 
Schweizer Heimatbücher, Band 73-75. 


Verlag Paul Haupt, Bern. Fr. 13.50 


Die rasch wachsende Reihe der «Schweizer Heimat- 
bücher » zeichnet sich durch die substantiellen Texte aus, 
die von namhaften Kennern der einzelnen Städte und 
Landschaften stammen, ebenso durch die Qualität der 
groBformatigen Bilder, denen gutgewählte, oft über- 
raschende Aufnahmen von Bauten, Innenräumen, Kunst- 
werken und Landschaftsausschnitten sowie städtebaulich 
aufschluBreiche Flugaufnahmen zugrunde liegen. Beson- 
ders sorgfältig werden die alten Stadtteile (Baden, Olten, 
Stein am Rhein) und die historischen Baudenkmäler wie- 
dergegeben, und auch das charakteristische Ineinander- 
greifen von Stadt und Landschaft ergibt dankbare Bild- 
motive. - Die Einführungstexte, die durch ausführliche 
Bildlegenden ergänzt werden, zeigen keinerlei Gleich- 
fôrmigkeit; sie teilen in einleuchtender Gliederung das 
Wesentliche über geschichtliche Entwicklung, Kultur- 
leben, Kunstschaffen und neuzeitliche Aktivität der ein- 
zelnen Städte zuverlässig und zugleich anschaulich mit. 
Besonders eindrucksvoll sind die Aufnahmen vom SchloB 
Chillon, das als eines der bedeutendsten Denkmäler des 
Wehrbaues in der Schweiz auch in zwei Modellaufnahmen 
früherer Bauzustände in Erscheinung tritt. Der besonders 
stattliche Band über den Zürichsee (zürcherischer Teil) 
ist eine kleine Enzyklopädie des Wissenswerten über die 
starkbesiedelte Seegegend; die Bilder halten manches 
wenig bekannte Motiv fest. E, Br! 


Roberto Aloi: L'Arredamento Moderno 
Sesta Serie: Materiale nuovo e inedito. 
472 Seiten mit 738 einfarbigen und 36 far- 
bigen Abbildungen. 
Ulrico Hoepli, Mailand 1955. L. 7500.-. 


In der vom Hoepli-Verlag herausgegebenen Serienfolge 
«L'Arredamento Moderno» ist kürzlich der sechste pag 
erschienen. In diesem umfangreichen und reichillustrier- 


ten Buch werden die neuesten auf dem Markt erschienenen 
Gebrauchsartikel verschiedener Länder gezeigt. Porzellan-, 
Glas- und Metallgegenstände ergänzen in bunter Reihen- 
folge Textilien, Môbel und ganze Innenausstattungen. 
Für den Fachmann bedeutet das Buch einen interessanten 
und anregenden Überblick über das neueste Schaffen. 
Beste Lüsungen sind dicht neben schlechten, modernistisch 
angehauchten Entgleisungen zu finden; sie ergeben zu- 
sammen ein aufschluBreiches Vergleichsmaterial. 

Für den unaufgeklärten Laien allerdings dürfte dieses kom- 
mentarlose Aneinanderreihen von Gut und Schlecht sehr 
verwirrend und gefährlich sein. Man vermift die klare 
Stellungnahme, eine Richtlinie, 

Das Buch weist eine sehr sorgfältige Ausstattung auf. 
Man frägt sich aber, ob Bücher von solch katalogähnlichem 
Jahrbuchcharakter wie in diesem Falle eine derartige Lu- 
xusausgabe rechtfertigen, ob hier nicht eine einfach ge- 
bundene, leicht erschwingliche Broschüre eher am Platze 
wäre ? RATE 


Eingegangene Bücher 


Werner Haftmann: Malerei im 20. Jahrhundert. Tafel- 
band. 517 Seiten mit etwa 360 einfarbigen und 48 farbigen 
Abbildungen. Prestel-Verlag, München 1955. DM 60.— 


Arte Figurativa e Arte Astratta. Quaderni di San Giorgio 
2. 236 Seiten. Editore Sansoni, Firenze 1955 


Bauhaus 1919-1928. Herausgegeben von Herbert Bayer, 
Walter Gropius, Ise Gropius. 229 Seiten mit vielen Abbil- 
dungen. 3. Auflage. Arthur Niggli und Willy Verkauf, 
Teufen 1955. Fr. 22.50 


Marcel Joray: Schweizer Plastik der Gegenwart. 118 
Seiten mit 111 Abbildungen. «Schweizer Kunst der Gegen- 
wart» Band 12. Editions du Griffon, La Neuveville 1955. 
Fr. 29.50 


Gertrude Stein: Autobiographie von Alice B. Toklas. 
290 Seiten mit 8 Tafeln. Origo Verlag, Zürich. Fr. 17.80 


Wassily Kandinsky, Rückblick, Mit einer Einleitung von 
Ludwig Grote. 46 Seiten und 8 farbige Tafeln. Woldemar 
Klein, Baden-Baden 1955, DM 18.- 


Hanns Theodor Flemming: Ewald Mataré. 164 Seiten mit 
7 einfarbigen und 7 farbigen Abbildungen im Text und 88 
Bildtafeln. Prestel, München 1955. DM 24.-. 


Heinz Battke, Zeichnungen. Mit einer Einleitung von Otto 
Stelzer. 15 Seiten und 16 Tafeln. Woldemar Klein, Baden- 
Baden 1955, DM 9.50. 


Michel Seuphor: Willy Anthoons. 13 Seiten und 28 Ab- 
bildungen. Monographies de l'Art Belge. Ministère de 
l'Instruction Publique, Bruxelles 1954 


Edward Sackville-West: Graham Sutherland. 76 Seiten 
und 16 einfarbige und 16 mehrfarbige Abbildungen. The 
Penguin Modern Painters. Penguin Books Ltd., Harmonds- 
worth 1955. 75. 6d. 


Patrik Heron: Ivon Hitchens. 15 Seiten und 16 einfarbige 
und 16 mehrfarbige Abbildungen. The Penguin Modern 
Painters. Penguin Books Ltd., Harmondsworth 1955. 7s6d. 


Ganymed von Hermann Hubacher. Text: Gotthard Jed- 
licka. 7 Seiten und 5 Abbildungstafeln und 1 Faksimile- 
zeichnung. Buchdruckerei Weinfelden AG, Weinfelden. 
Fr, 11.80 : 

Marguerite Ammann. Text von Markus Fierz. 7 Seiten 


und 8 Farbtafeln in Mappe. Schweizer Kunst der Gegen- 
wart. Editions du Griffon, La Neuveville 1955. Fr. 20.— 
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Trude Aldrian: Alfred Wickenburg. 60 Seiten und 22 
einfarbige und 8 farbige Tafeln. Leykam, Graz 1955, Fr. 6.35 


Carl Larsson: Das Haus in der Sonne, 64 Seiten mit 
78 Zeichnungen und 16 Farbtafeln. Die Blauen Bücher, 
Karl Robert Langewiesche, Kônigstein im Taunus 1955. 
DM 4.80 


Schri Kunst Schri. Ein Almanach alter und neuer Kunst. 
IV. Band. 112 Seiten mit 57 einfarbigen Abbildungen im 
Text und 7 farbigen und 32 einfarbigen Tafeln. Woldemar 
Klein, Baden-Baden 1955. DM 6.-. 


Kunstkalender1956.14-Tage-Kalendarium. 27 mehrfarbige 
Abbildungen. W. Kohihammer GmbH, Stuttgart. DM 5.80 


Ernst Gall: Die gotische Baukunst. Tei/ 1. Die Vorstufen 
in Nordfrankreich von der Mitte des 11. bis gegen Ende 
des 12. Jahrhunderts. 395 Seiten mit 383 Abbildungen. 
Handbücher der Kunstgeschichte. Klinkhardt & Biermann, 
Braunschweig 1955, DM 36.- 


Die Bauwerke und Kunstdenkmäler von Berlin, Bezirk 
Tiergarten. Einführung von Paul Ortwin Rave. Bearbeitet 
von /rmgard Wirth. 296 Seiten mit 351 Abbildungen und 
1 Plan. Gebrüder Mann GmbH, Berlin 1955. DM 24.- 


G.E, Kidder Smith: Italy Builds. /ntroduction by Ernesto 
N, Rogers. 264 Seiten mit etwa 750 Abbildungen. The 
Architectural Press, London 1955. 56 s. 


Heinrich Schmitt: Hochbaukonstruktion. 584 Seiten mit 
3530 Abbildungen, 135 Tabellen und 1 Faltplan. Otto 
Maier, Ravensburg 1956. DM 65.-. 


Edwin Gunn: Building Technique For Domestic and 
Similar Structures. 188 Seiten mit 183 Abbildungen. 
Iliffe & Sons Lat., London 1956. 215. 


Edward Johnston: Schreibschrift, Zierschrift und ange-. 
wandte Schrift. Technische Handbücher für das Kunst- 
gewerbe. 444 Seiten mit 220 einfarbigen Abbildungen und 
24 Kunstdrucktafeln. Klinkhardt & Biermann, Braun- 
schweig. DM 18.50 


Decorative Art. The Studio Year Book of Furnishing and 
Decoration 1955/56. Volume 45. 156 Seiten mit ca. 560 Ab- 
bildungen. The Studio Ltd., London. 30 s. 


VRI-Buch. 200 Seiten mit 560 Abbildungen, davon zahl- 
reiche farbig. Verôffentlicht von dem Verein der nieder- 
laändischen Reklameentwerfer und Illustratoren. 


Staatliche Akademie der bildenden Künste Stuttgart 
1946-1953. 78 Seiten mit Abbildungen. Herausgegeben von 
der Vereinigung der Freunde der Akademie der bildenden 
Künste, Stuttgart. 


Heinz Hajek-Halke: Experimentelle Fotografie. Licht- 
grafik. Mit einem Beitrag von Robert d'Hooghe. 108 Seiten 
mit 46 Abbildungen. Athenäum-Verlag, Bad Godesberg 
1955. DM 24.— 


Carl Strüwe: Formen des Mikrokosmos. 35 Seiten und 
96 Tafeln. Prestel, München 1955. DM 26.—. 


Bauchronik 


Wohnhaus in Münchenstein 


Das im Heft 3/1956, Seiten 70/71, publizierte Wohnhaus 
ist das Eigenheim des Architekten Walter Wurste:BSA, 
Basel. » 
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Verwaltungsgebäude Pirelli, Mailand. Architekten: Gio Ponti, À. 
Fornaroli, À. Rosselli und Büro G. Valtolina, E. Dell'Oro. Dieses 
dreiBig Stockwerke zählende Geschäftshochhaus, mit dessen Aus- 
führung bereits begonnen wurde, stellt in verschiedener Hinsicht 
eine neuartige Lôsung des Problems dar, die offensichtlich eine 
gewisse Organik besitzt, wie man sie bei neueren italienischen 
Bauten ôfters findet. Es ist ein Beispiel mehr für die GroBzügigkeit 
der italienischen Industrie als Auftraggeberin und für die Frische 
und den Wagemut italienischer Architekten. In den unter den Ab- 
bildungen fehlenden Untergeschossen befinden sich Vortragssäle, 
Soziale Râume und Garagen. Ingenieur ist Pier Luigi Nervi. 


1 
Gesamtbild bei Nacht (Modell) 


2 
Vertikalschnitt 1:1000 


3 
1., 15. und 30. Obergeschof 1:1000 


4 
Typisches BürogeschoB 1:1000 
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Kunstpreise 


und Stipendien 


Eidgenôssische Stipendien für angewandte Kunst 


Das Eidgenôssische Departement des Innern hat auf An- 
trag der Eidgenôssischen Kommission für angewandte 
Kunst für das Jahr 1956 die Ausrichtung von Stipendien 
und Aufmunterungspreisen an folgende Kunstgewerbler 
beschlossen: 


a) Stipendien 


Arthur-Reiwald Olga, artiste-peintre, Carouge/Genève; 
Chapallaz Edouard, céramiste, Plan-les-Ouates (GE); 
Hofer Konrad, Maler, Basel; Keller Lilly, Malerin und Gra- 
phikerin, Bern; Meuwly Raymond, artiste-peintre, Fri- 
bourg; Mohr Jean, photographe-reporter, Genève; Moos- 
brugger Bernhard, Photograph, Zürich; Ruf Fred, Innen- 
architekt, Zürich; Wyss Marcel, Graphiker, Bern. 


b) Aufmunterungspreis 


Arnoldi-Nag Arnaldo, docente di disegno, Lugano; Auchli 
Herbert, Graphiker, Bern; Baumann Ernst Gottlieb, Photo- 
graph, Liebefeld-Bern; Beriger Ursula, Keramikerin, Bern; 
Charles Olivier, céramiste, Chailly-Lausanne; Cosandier 
Paul, artiste-décorateur, Besançon (France); Deloff Inge- 
borg, tisserande, Lausanne; Dennler Ernst, Goldschmied, 
Zollikon (ZH); Favarger Pierrette, Keramikerin, Bern; 
Filliol Claude Hélène, céramiste, Jussy-Genève; Gallay 
Michel, dessinateur, Genève; Glaus Martin, Photograph, 
Bern; Huber Peter, Photograph, Zürich; Jobin-Marti 
Claire, lissière, Lausanne; Luginbühl Greti, Handweberin, 
Moosseedorf b|Bern; Moesch Albert, Zeichner, Basel; 
Moeschlin Peter, Photograph, Basel; Nussbaumer Paul, 
Graphiker, Meiringen (BE); Olsommer Lor, mosaiste, 
Lausanne; Portner Fritz, Keramiker, Minusio (T1); Voitaæ 
Denise, artiste-peintre, Lausanne 


Wettbewerbe 


(ohne Verantwortung der Redaktion) 
Entschieden 


Schulhaus mit Turnhalle und Verbindungsbau in 
Oberhelfenschwil 


Projektauftrag an fünf eingeladene Architekten. 1. Rang: 
Hans Brunner, Arch. BSAISIA, Wattwil; 2. Rang: Fritz 
Murlot, Architekt, Nieder-Uzwil; 3, Rang: Erwin Bühler, 
Architekt, St. Gallen. Als Entschädigung erhält jeder Ar- 
chitekt Fr. 800. Das Preisgericht empfiehlt, den Verfasser 
des erstprämiierten Projektes mit der Weiterbearbeitung 
zu betrauen. Preisgericht: Kantonsbaumeister Carl Breyer, 
Arch. SIA, St. Gallen; Walter Henne, Arch. BSAISIA, 
Schaffhausen; Pfarrer Alfred Sigrist. 


Sekundarschulhaus in Rapperswil 


In diesem beschränkten Wettbewerb unter 7 eingeladenen | 
Architekten traf das Preisgericht folgenden Entscheid: | 


1. Preis (Fr.1800): Walter Custer, Arch. SIA, Zürich; 
2. Preis (Fr.1600): Wolfgang Behles, Architekt, Zürich; 
3. Preis (Fr. 900): Walter Blôchlinger, Architekt, Uznach; 
4. Preis (Fr. 700): Ernst Auf der Maur, Architekt, Rappers- 
wil; 5. Preis (Fr. 200): J. Winiger, Architekt, Jona. Das 
Preisgericht empfiehlt, den Verfasser des erstprämiierten 
Projektes mit der Weiterbearbeitung und Ausführung zu 
betrauen. Preisgericht: Dr.R. Zollikofer, Rechtsanwalt, 
Präsident des Sekundarschulrates; Stadtbaumeïister Her- 
mann Guggenbühl, Arch. SIA, St. Gallen; Oskar Müller, 
Arch. BSAISIA, St. Gallen. 


Primarschulhaus mit Turnhalle und Kindergarten 
sowie generelle Planung des Gemeindezentrumsin 
Rudolfstetten 


In diesem beschränkten Wettbewerb unter sechs eingela- 
denen Architekten traf das Preisgericht folgenden Ent- 
scheid: 1. Preis (Fr.1100): Hafner & Wiederkehr, Archi- 
tekten, Zug; 2. Preis (Fr.1000): Ruth Lanners-Oldani, 
Arch. SIA, Zürich; 3. Preis (Fr.600): Richard Beriger, 
Arch. SIA, Wohlen; 4, Preis (Fr. 500): Hans Marti und 
Christian Trippel, Architekten BSA, Zürich. AuBerdem 
erhält jeder Teilnehmer eine feste Entschädigung von je 
Fr. 800. Das Preisgericht empfiehlt, den Verfasser des 
erstprämiierten Projektes mit der Weiterbearbeitung der 
Bauaufgabe zu betrauen. Preisgericht: Hans Haller; Bern- 
hard Hüsser, Sektionschef; Kantonsbaumeister Karl Kauf- 
mann, Arch. SIA, Aarau; Josef Koller; Robert Landolt, 
Arch. BSAISIA, Zürich; Ernst Meier; Werner Stücheli, 
Arch. BSAISIA, Zürich; Jakob Stutz, Lehrer. 


Primarschulhaus «Räbli» mit Turnanlage in Saf- 
nern, Bern 


In diesem beschränkten Wetthewerb unter 6 eingeladenen 
Architektenfirmen traf das Preisgericht folgenden Ent- 
scheid: 1. Preis (Fr. 1000): Albert Büsch, Architekt, Güm- 
ligen bei Bern; 2. Preis (Fr. 600): Gottfried Schwarz, Ar- 
chitekturbüro, Pieterlen; 3. Preis (Fr. 400): Gebr. Berna- 
sconi, Architekten, Nidau bei Biel. AuBerdem erhält jeder 
Teilnehmer eine feste Entschädigung von je Fr. 500, Das 
Preisgericht empfiehlt, den Verfasser des erstprämiierten 
Projektes mit der Weiterbearbeitung zu betrauen. Preis- 
gericht: Gemeindepräsident Armin Rihs-Flückiger (Vor- 
sitzender); Hans Andres, Arch. BSAISIA, Bern; Gemeinde- 
rat Hans Bratschi-Studer; Direktor Schôchlin, Technikum 
Biel; Otto Suri, Arch. SIA, Nidau bei Biel. 


a 


Quartierschulhaus in Schaffhausen-Buchthalen 


Das Preisgericht traf folgenden Entscheid: 1. Preis 
(Fr. 2700): Dieter Feth, Architekt, Schaffhausen; 2. Preis 
(Fr. 2400): Scherrer & Meyer, Architekten BSAISIA, 
Schaffhausen, Mitarbeiter: R. Huber, Architekt, Schaff- 
hausen; 3. Preis (Fr. 2200): E. Lenhard, Architekt, Schaff- 
hausen; 4.Preis (Fr.1500): Hans Oechslin, Architekt, 
Schaffhausen; 5, Preis (Fr. 1200): Albert Büsch, Architekt, 
Gümligen bei Bern. Das Preisgericht empfiehlt, den Ver- 
fasser des erstprämiierten. Entwurfes mit der Weiter- 
bearbeitung der Bauaufgabe zu betrauen. Preisgericht: 
Stadtrat E. Schalch, Baureferent (Vorsitzender); Paul Al- 
biker, Arch. SIA; Stadtpräsident W. Bringolf; Adolf Kel- 
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Arch. BSAJSIA, Zürich; Hans von Meyenburg, Arch, 
BSAIJSIA, Zürich; Stadtrat M. Stamm, Schulreferent; Er- 
satzmann: Dr. E, Wehrli, Präsident des Schulrates. 


Quartierschuihaus mit Turnhalle und Kindergarten 
im «Aarauerfeld» in Suhr 


Das Prelsgericht traf folgenden Entscheid: 1, Preis 
(Fr. 2800): Richard Hächler, Arch. BSAISIA, Aarau; 
2. Preis (Fr. 2300): Hans Hauri, Arch. SIA, Reinach; Mit- 
arbeiter: Gotthold Hertig, Aarau; 83. Preis (Fr. 2000): 
Hannes Zschokke, Architekt, in Firma Zschokke & Riklin, 
Buchs; 4. Preis (Fr.1500): Hans Brüderlin, Arch. SIA, 
Aarau; 5. Preis (Fr. 1400): Alfons Barth und Hans Zaugg, 
Architekten BSAISIA, Schôünenwerd und Olten. Das Preis- 
gericht empfiehlt, den Verfasser des mit dem ersten Preis 
ausgezeichneten Projektes mit der Weiterbearbeitung der 
Bauaufgabe zu betrauen. Preisgericht: Hermann Däster, 
Inspektor; Carl Froelich, Arch. SIA, Brugg; Kantonsbau- 
meister Karl Kaufmann, Arch. SIA, Aarau; Hans Läubli, 
Sekundarlehrer; Moor; Stadtrat Heinrich Oetiker, Arch. 
BSAISIA, Zürich; F.Schmid; G. Schneider; Dr. Peter 
Zumbach, Fürsprech. 


Wettbewerb der Hassler-Teppich-Weberei in Aarau 


Um neue, originelle Muster für ihre Tibesti-Teppiche zu 
erhalten, kam die Hassler-AG, Aarau, auf den Gedanken, 
unter der kommenden Generation, das heift unter den Ge- 


werbeschülern Basels, einen Wettbewerb zu veranstalten.. 


Die Aufgabe bestand darin, Muster für Teppiche aus reiner 
Naturwolle (ägyptische und schweizerische gemischt), das 
heiBt in den Farben WeiB, Braun, Schwarz zu entwerfen. 


Bestèhende Muster für solche Teppiche, die nicht in Se- … 


rien, sondern als Einzelstücke hergestellt werden, wurden 
den Schülern als die «zu vermeidenden » gezeigt. Anfangs 
Februar 1956 tagte die Jury, bestehend aus B. von Grünigen 
(Präsidenten), Jahn als Weber der ausschreibenden Firma, 
Britschgi von der Firma Hassler, Fräulein Guggenbühl, 
Leiterin der Textilklasse, Max Sulzbachner als Lehrer der 
Gewerbeschule und Donald Brun als freier Graphiker. 
125 Entwürfe von Schülern folgender Fachklassen waren 
zu beurteilen: Textilklasse, Graphikerklasse und Zeich- 
nungslehramtskandidaten. Der Entscheid der Jury lau- 
tete: 1. Preis (Fr. 300.-): Daniela Reichow (Graphikklasse); 
2. Preis (Fr. 200.-): Maja Grieder (Graphikklasse); 3. Preis 
(Fr.150.-): Jôrg Hicklin (Zeichnungslehramtskandidat); 
zwei 4. Preise ex aequo (je Fr. 100.-): Doris Renner (Textil- 
klasse) und Marlis Moser (Graphik). Dazu kamen 5 An- 
käufe von Entwürfen zum normalen Tarifpreis von Fr.70.- 
pro Entwurf. Die ausgeführten Teppiche werden an der 
kommenden Mustermesse in Basel gezeigt werden. m.n. 


Künstlerische Ausschmückung des Seminar-Neu- 
baues «Auf dem Horner» in Muttenz 


In diesen beiden engeren, anonymen Wetthbewerben zur 


Erlangung von Entwürfen für ein Glas- und ein Wandge- £ 


mälde im Seminar-Neubau in Muttenz traf das Preisge- 
richt folgenden Entscheid: a) Glasmalerei: 1. Rang (Fran- 
ken 1400 und Ausführung): Willy Kaufmann, Zürich; 
2. Rang (Fr. 1400): Charles Hindenlang, Basel; 3..Rang 
(Fr. 1200): Otto Staiger, Basel; 4. Rang (Fr.1100): EN 
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Wettbewerbe 

Veranstalter Objekte Teilnehmer Termin Siehe Werk Nr. 
Reformierte Kirchen- Kirchliche Bauten an der Saat- Die in der Stadt Zürich heimat- 12. Juni 1956 Februar 1956 
pflege Zürich-Schwa- lenstraBe in Zürich-Schwamen- berechtigten oder seit minde- 

mendingen dingen stens 1. Januar 1954 niederge- 


lassenen Architekten reformier- 


ter Konfession 


Gemeinderat der Stadt Weststadt-Schulhaus an der Die seit mindestens 1. Januar 15. Mai 1956 April 1956 


Solothurn AllmendstraBe in Solothurn 


1955 in der Stadt Solothurn 


niedergelassenen Architekten 


b) Wandbild: Das Preisgericht beschloB, den Entscheid 
über die Vergebung eines Auftrages für ein Wandbild vor- 
läufig auszustellen; es hat auch keinen 1. Rang ausge- 
sprochen. 2. Rang (Fr. 700): Serge Brignoni, Bern; 3.Rang 
ex aequo (je Fr. 600): Karl Glatt, Basel; Hans Weidmann, 
Basel. AuBerdem erhielt jeder Teilnehmer eine feste Ent- 
schädigung von je Fr. 300. 

Preisgericht für beide Wettbewerbe: Nationalrat E. Her- 
zog, Direktionspräsident des VSK, Basel (Vorsitzender); Dir. 
Ch.-H. Barbier, Direktionsmitglied des VSK, Basel; Dir. 
A. Reinle, Direktor des Allg. Konsumvereins beider Basel; 
Dr. H. Faucherre, Leiter des Genossenschaftlichen Semi- 
nars Freidorf; Dr. H. Dietiker, Leiter-Stellvertreter des Ge- 
nossenschaftlichen Seminars Freidorf; Werner Stücheli, 
Arch. BSAISIA, Zürich; J. Frei, Architekt, Zürich; M. Sedl- 
mayer, Bauführer, VSK Basel; Dir. E. Horlacher, Direktor 
des Lebensmittelvereins Zürich; Dr. R. Stoll, Kunsthisto- 
riker, Basel: M. Wiesner, Sekretär der Chr.-Merianschen 
Stiftung, Basel; Otto Abt, Maler, Basel, Guido Fischer, 
Maler, Aarau. 


Neu 


Weststadt-Schulhaus an der AllmendstraBe in 
Solothurn 


Erôffnet vom Gemeinderat der Stadt Solothurn unter den 
seit mindestens 1.Januar 1955 in der Stadt Solothurn 
niedergelassenen Architekten. Dem Preisgericht stehen 
für 4 bis 5 Preise Fr. 9000 zur Verfügung. Preisgericht: 
Edmund Burki, Präsident der Baukommission; Stadtbau- 
meister Hans Luder, Arch. SIA; Dr. Karl Reber, Präsi- 
dent der Schulkommission; Albert Straumann, Arch. SIA, 
Grenchen; Hans Zaugg, Arch. BSAISIA, Olten; Ersatz- 
männer: Heinz Niggli, Arch. SIA, Balsthal; Dr.d.Staub, 
Schuldirektor. Die Unterlagen kônnen gegen Hinterlegung 
von Fr. 20 auf der Kanzlei des Stadtbauamtes (Postscheck- 
konto Va 5, Stadtkasse, Solothurn) bezogen werden. Ein- 
lieferungstermin: 15. Mai 1956. 


Entwürfe für ein Brandverhütungs-Plakat 


Wettbewerb in zwei Stufen, veranstaltet von der Beratungs- 
stelle für Brandverhütung.1. Stufe: Allgemeiner Ideenwett- 
bewerb. Teilnahmeberechtigt sind alle Künstler schweize- 
rischer Nationalität sowie Künstler, die seit mehr als zwei 
Jahren in der Schweiz ansässig sind. Unter den eingesand- 
ten Entwürfen werden vom Preisgericht acht ausgewählt, 
deren Urheber zu einem engeren Wettbewerb eingeladen 
werden. Einsendetermin: 30. April 1956. — 2. Stufe: Engerer 
Wettbewerb. Es stehen Preise im Gesamtbetrage von Fran- 
ken 9000 zur Verfügung. Einsendetermin: 31, Mai 1956. 
Preisgericht: Ernst Rufer, Bern; Dr. Walter Senn, Bern; 
François Chuard, Bern; Fritz Seigner, Graphiker VSG, 
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rich; Pierre Monnerat, Graphiker VSG, Lausanne; Victor 
N.Cohen, Werbeberater BSR, Zürich; Ersatzleute: 
Dr. Alois Kamer, Zug; Robert S. Gessner, Graphiker VSG, 
Zürich; Jean Girard, Zürich. Die Wettbewerbsbestim- 
mungen kônnen bei der Beratungsstelle für Brandver- 
hütung, Postfach 347, Bern-Transit, bezogen werden. 


Brunnen mit Plastik im Areal der Bündner Kantons- 
schule in Chur 


Erôffnet vom Komitee der « Freunde der Bündner Kantons- 
schule» unter den im Kanton Graubünden heimatberech- 
tigten oder seit dem Herbst 1954 niedergelassenen schwei- 
zerischen Bildhauern sowie Bildhauern, die «Ehemalige» 
der Bündner Kantonsschule sind. Dem Preisgericht steht 
eine Preissumme von Fr. 4000 zur Verfügung. Preisge- 
richt: Bankdirektor Martin Jaeger, Präsident des Komitees 
der Freunde der Kantonsschule (Vorsitzender); Otto 
Charles Bänninger, Bildhauer, Zürich; Dr. h.c. Hermann 
Hubacher, Bildhauer, Zürich; Leonhard Meisser, Maler; 
Dr. Peter Wiesmann, Rektor der Bündner Kantonsschule. 
Suppleanten: Dr. Andreas Brügger, Redaktor; Hugo Im- 
feld, Bildhauer, Zumikon bei Zürich; Walter Sulser, Arch. 
SIA. Die Unterlagen kônnen beim Rektorat der Bündner 
Kantonsschule in Chur bezogen werden. Einlieferungs- 
termin: 1. Oktober 1956. 


Celotex-Isolierplatten für Turnhallebôden 


Beim Turnen werden FuB-, Knie- und Hüftgelenke beson- 
ders stark beansprucht. Darum ist es von Wichtigkeit, da. 
der als Unterlage dienende Boden eine gewisse Elastizi- 
tät aufweist, damit der Kôrper nicht vorzeitig ermüdet una 
die Muskeln keine Zerrungen und Schläge erhalten. 

Esist üblich, Holz- oder Holzfaser-lsolierplatten als Unter- 
lage unter Lino oder Korklinol zu verwenden. Alle Holz- 
produkte brauchen jedoch Luft zum Atmen; bei Luftab- 
schluB besteht Gefahr, daB solche Unterlagen mit der Zei 
ersticken. Bei Celotex ist diese Gefahr ausgeschlossen: 
denn die Platten bestehen aus Zuckerrohrfasern, welch4 
vor der Plattenfabrikation gegen Feuchtigkeit und Trocken) 
fäulnis behandelt wurden. Der Schutz ist durchgehend un( 
wird durch das Schneiïden der Platten auf der Baustelle ji, 
keiner Weise beeinträchtigt. | 
Zu erwähnen ist die einfache Verlegeart der Platten, we! 
che mit verschobenen Fugen lediglich auf den sauber t4 
loschierten Zementgrund aufgeklebt werden, worauf dan 
Korklinol direkt auf die Celotex-Platten geklebt wird. Di 
Einfachheit dieser Konstruktion, die sich in vielen Turn 


hallen bewährt hat, ist im Vergleich zu anderen Boder 
knnetriiltinnen fr Trurnhallahfion cohr 'wirfechäfflic 


